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LIVRE TROISIEME. 

* 

i?«7»r la P bilofopbie commenté à 

emploier des remèdes plus puijjans , 
pour délivrer Boite de fes vffliUions^ 
if remettant les apparences de la 
fàujfe félicité , elle lui mon *re en quoi 
confjle le véritable bonheur y 



L A philosophie «voit déjà celle 
de chanter cet vers, quand m’ima- 
ginant encore entendre la douceur de fa 
A voix, 



» 
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2t La Goitfotetm 

Voix, je continuois d’y prêter attention. 
Ainll je gardai quelque tenus le filencc, 
mais enfuite prenant la parole, j’eus avec 
elle ce nouvel entretien. 



B O E c E. 

O fouveraine Confolatrice de mes ad* 
verfités, que Vous m’avez infpiré de vi- 
gueur &nar la moralité de vos fentimens, 
& par m charmes de votre' mélodie! 
Oui, je me croi maintenant affez de cbu* 
rage, pour faire tête à la Fortune, quels* 
+ que coups qu’elle me porte C’eft pour- 
quoi non finalement je n’ai plus d^aver* 
fion pour ces remèdes viôlens dont vous 
me partiez tantôt, mais même je vous les 
demande avec empreffement. 



IA PH IL OSOPHIE* 

Quand je vous ai vu m’écouter avec 
tant a application, je me fuisapperççede 
ce qui le pafloit au dedans de vous, & 
je m’attendois bien à l’aveu qnevous ve- 
nez de m’en faire: qu pour parler plus 
jufte, c’eft- moi -même qui voüs ai con- 
traint à me faire cet aveu. Ce qui'me 
■ • refte 
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de fetcet Liv. lit. 3 

refte àvou^dire, révoltera un peu votre 
oreille; mai# H en fera de cela comme 
de ces remèdes qui font amèrs à la bou- 
che & doux au coeur. Vous êtes cm- 
prefle de l'entendre! Que feroit - ce fi 
vous» faviez où j'ai dcifein de vous con- 
duire? 

boecë. 

Ht où donc avez - vous envie de me 
mener ? ’ 

' * . V 

LA PHILOSOPHIE. 

A la véritable félicité, que votre efprk 
fe figure en fonge, & que vouane pouvez 
envifàger, parceque vos yeupc s'amufent 
à confiderer des objet» qui n’en font que 
lea images. . 

boËcb. 

* 

Ah! de giSce, montrez-moî quel peut 
être ce véritable bonheur; & ne me 
laiflez pas languir plus long-tems dans 
cette attente. 

LA PHILOSOPHIE. 

Je le ferai volontiers pour l’amour de 
vous. Mais je vous parlerai dabord du 
A a feux 
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4 Cojifehtiof^ * 

faux 'bonheur , qui vous eft beaucoup 
plus connu, afin qu’après Ma Vdir exami* 
né avec moi, venant enfuite à confidercr 
fon contraire, vous puifïièzry réconttoître 
U vraie félicité* 

La féconde Ceéès couronne les travaux (i) * « 

De qui prêt à femetw un inculte héritage, 
Çoinmence par couper d»abord avetf la. faute 
ûérile Foùgètfé & lé Chardon làuvage <$)* 

* ♦ * 

Le Miel peroît plus doux, après l’Abfybttie ainèr ; (3) 
Après le mauvais teins un plus beau tems arrive; (4) 
Et la naiflant# Aurore, au for tir de Ia-Mèr, (5) 

Fait foccéder. le jour à la nuit fugitive. 

^ • - * \ * ’ 

Ainft VOUS qu*ortt feduit des biens -pèiyaieieux; 
Vous qui fuiVeZ ertepr leqrj attraits -fnépri&bies, 
ÿj vous vous dérobez à ce joug odieux y 

Vous çonnoitrez bientôt les fouis biens véritables» 

‘ ^ -l - * j • -» * 

/ * • m * 

( 6 ) Tous les foins» 4 tou* les déûrs des 
hommes ont pour unique but la félicité, 
quoiqu’ils y tendent par des'Vèies diffé- 
rentes., Mais la vraife félicité eft ünblen, 
après ltt-poffelliun duquel, on ne peut 
•• k • rien 
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ri®»' défîrcr de plus : ’C-eft le plus grand 
de tous les. biens, un bien qui réunit en 
foi tous Ifs autres, & qui les v*jpnit fi es-, 
fentMle!i>eftt,'sàpe fi cela n’étpit pas, il 
ne poùrroit être le fq**vcrain bien, puis- 
qu'il- y Minbit hors de-kii quelle choie 
de défiraWe. Il *fft : dope révideat que 
la félicité eft unétat compofé de l’afièm* 
blage jdl'-tqSM.les biens. C’eft'i’ cebut, 
cotante' je viens de vous lé dire^uetous 
les boahnes, quetque'pardes routes dif- 
férentes, s'efforcent tous dé parvenir, 
ÇarilS oj)t au fbnd'dé l#èpjÿ:faar, un dér 
fir naturel qfti les porte- ad vrai ' 
Mais T erreur les ég^é &; les 
riuit wx fanx. Lès uns s’imagiùapt 
quale fojaverain bien copfifte à fe jnefr 
tre ri 1; abri de l’ indlgfcnce , emploient; 
toute leur indufirie à f* "procurer 
d’abondantes richefifos, Da0tres Vr fai- 
Ant jccfififter ce bien dans oe quipeut 
flttiœr de la Vénération , •'s’epp*el|ènt ft 
acquérir des' emplois hptic$h>blès , peut ' 
fe fajre y&Jwifter de leurs, cp^citqieal. 
Il y en a qui attachent l’idée du rpdmp 
bien à dominer fur les autres; & par 
> A 3 cette 




6 Lt Cenfoïatit * 

9 s 

cette raifon, ou ils veulent régner eux* 
mêmes, ou ils s’intriguent pour faire leur 
cour à ceux qui régnent* Les mor- 
tels qui regardent la gloire comme le 
plus excellent dés biens, cherchent à 
le rendre illuftres, foit danS le métier 
de la Guerre , font dans l’exercice de la 
Paix. Ceux qui n’eftiment la mefure 
de ce bien qu’à proportion de la joie 
qu’on peut avoir, penfent qu’il n’eft 
point d’état plus heureux que de nager 
au milieu des plaifirs. Il y en a auffi 
qui délirant quelque chofe, n® la défirent 
pas pour elle-même, mais dans une autre 
vue: comme font, par exemple, ceux qui 
défirent des ricbefles pour fe procurer de 
la puilfance& des plaifirs, ou qui défirent 
de la puiflance, foit pour amalfer des ri- 
chelfes, foit pour rendre leur nom plus il- 
luftre. Dans ces cas & dans les autres de 
cette nature, tout ce que font les hom- 
mes, tout ce qu’ils fouhaitent, a un 
but. Ainfi l’on recherche la Noblef- 
fe (7) & la faveur du peuple (8) , par- 
ceque ces chofes paroiffent attirer à ce- . 
lui qui les a, une certaine confidération. 

Oa 
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On fouhaîte de même d’avoir une fém- 
me & des enfans(9), parcequ’on s’en 
promet du plaifir & de la fatisfa&ion. 
Pour ce qui eft des amis (io), c’eft un 
préfent du Ciel & une espèce de bien 
façré , qui n’eft pas au rang de ceux de 
la Fortune (i i) , mais de la Vertu Ci 2 ). 
Dans tout le relie , 00 n’a d’autre vue 
que de fe procurer ou de la puilTance 
ou de l’agrément. Mais fi l’on regar- 
de les avantages du corps , on trouvera 
qu’ils produifent ces mêmes biens. La 
force (13) & la grandeur (14) d’un hom- 
me lui donnent de la puiflance & de la 
fupériorité fur un autre. Une belle per- 
ionne(i5), un bon Danfeur (16), un 
Coureur infatigable (17), illuftrent leur 
nom uniquement par ces endroits, La 
fanté (18) donne auffi de l’agrément, 
de la fatisfattion, du plaifir. Or, dans 
tout cela , il eft certain que l’on ne re- 
cherche autre chofe que la félicité : car 
eeque l’on fouhaite par préférence à tout, 
on le regarde comme le fouverain bien 
que nous avons dit être la même chofe 
que la félicité. Delà vient que l’on 
A* 4 eftime 
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eftime heureux^, l’état qu’on délire pr& 
férablement à tout autre. Ainfî voilfc 

à peu près tout ce qui forme la félicité 
des mortels : les richelTes , les honneurs, 
la puiflance , k gloire, le plaifir, Aus» 
li ne favez-vous pas qu’Epicure (19) 
ç’en tenant là, établiffoit le fouverain 
bien dans la Volupté, parcequ’il trou» 
voit du plaifir en toute chofe? 

Mais je reviens aux inclinations des 
hommes , qui, bien qu’oubliant en quoi 
çonfifte le fouverain bien , ne laiflènt pas 
d’en conferver le défir au fond du cœur ; 
Semblables à ceux qui dans Pyvrefle 
Veulent regagner leur maifon fans en 
pouvoir trouver la route. Peut - on di- 
re en effet que ceux là ne cherchent pas 
le fouverain bien , qui tachent de fe met- 
tre à l’abri de l'indigence? Certaine- 
ment il n’y a rien de plus propre à ren- 
dra ün homme heureux , qu’un état où 
l’on abonde en tous biens, où l’on n’â 
befoin de perfonne, où l’on peut fe fuf- 
fire à foi- même. Ces autres penfent- 
ils aufii fe tromper dans leur opinion, 
qui croient qu’il n’y a pas de plus grand 

bien 
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bieh que dê s’attirer le rçlpç& "de tçuf 
Je monde? Non, fens doute? car ce ne 
peut être, une chefe ni vile ni meprifà* 
t>le que le fouverain bien, à la poflfeifioat 
duquel tous les hommes afpirent. La 
puiflance n’eft-elle pas encore du nom»* 
bre. des biens? Quoi donc! un bteii 
peut-il . être foible & impuiflant, qu’on 
fait être au deflus de tous les autres? 
L’éclat que quelques uns ambitionnent* 
n’eft - il pas audi une choie eftimable ? 
Afiurément, il eft naturel que [e-plus 
excellent des biens y foit un bien .écla- 
tant & renommé. Dirai -jç enfin que 
ceux-là font blâmables, qui néfouhai- 
tent, Hans les chofes même les plusse- 
gères, que ce -qui peut’leur donner jde 
la joie, du plailjf <Sf de H fatisfa&ioh ? 
Piribnne n’igrfore .tjue la fupréme féli- 
éité n’eft fusceptiblenâ dëatftftelfe, ni 
de 'dèfegrerueut , ni d’ inquiétude. Of 
voila ce que tous les htytiûies cherchent 
à fé procurer , en defii^Bt les richdîësi 
lèS honneurs, f autorité , la glbirè 
plaifirs, pif ce qu*ils &nt Jterfu^és 
par I» Hs qu feqqpi Jfc. 

'A j ■ fce*, 
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mes , (ont refpeétés & puiffsms , -fe font 
une grande réputation , en un mot (è 
voient au comble delà joie. C’eftdonc 
toujours le Bien que ce qu'ils défirent, 
malgré la diverfité de leurs inclinations : 
En quoi Ton voit manifeftement com- 
bien grande eft la force de la Nature (ao)» 

• qui fait iqu’encore que les hommes ju- 
gent fi différemment des choies , cepen- 
dant ils s’accordent tous à choifir le 
Bien pour la fin de leurs a&ions & de 
leurs défirs. 



* • * 



De fort agréable murmure 
Mon Luth mélodieux accompagnant gu voix; 

Je vais chanter de la Mâture 
La force, 1 a puiflance, & l’empire & la loua 



Un Lionceau nqurrijUns ldtLiby^ues plaines (21% 
Pu Mange audacieux porte fouverit les chaîna, < 

Il flate, il font fon Maître, il en craint le courroux 



Il reconnoît fa voix , & tremble fous fes coups. 
Dans fes repas réglés, l’on voit (à faim gloutonne 
Refpeâer, careffer, la main qui les lui donne. 
Mais qu’on faffe à fes yeux couler des flots defang 
U r «prend auffitot fon regard menaçant; 

Le 
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U feu fort à travers fâ prunelle infléxihte : 

Il l’excite aa carnage, il ouvre an mode horrible * 
De lès rtjgüTemens retcntiflent Ici airs t 
Il séance , il fecouë , il rompt enfin Tes fers ; 

Et le premier fiijet qu’il injmole à fâ rage, 

Eft le Maure iniênfe qui dompta ion courage* 

* * •* 

L’Oifeau, qui chante au bois Cm amaureufè ardents 
Devient le prifonnier d’un avide Qifeleur, 

Il eft exetnt du foin de chercher fit pâture, 

Dea xnétt les plus exquis il fait (à nourriture: 

11 rit dans l’abondance, & fbn maitre, à-pUifir, 
Etudiant fôn goût en prévient le défir. 

Si pourtant par hasard il revoit de là cage 
Le verd tapis des prés, ou l'ombre d’un bocage, 
Bien tôt dans tes acçena il pouffe des regrètt, 

U appelle à grandi cris, les champs & les forêts, 
Après la liberté fbuphunt d’un ton trifte, 

U mange avec dédain le biscuit A l’alpifte, ( 33 ) • 
Et s’il peut parvenir i franchir fâ prifon, 

H regagne fôudain fâ première maifôn. ' 

• * * * . 

Un fUkible Arbriffaog fous la main qui te prefle 
Avec facilité vers la terre eft panché; 

Mais plus facilement, s’il en eft dégagé, 

"Vers le Ciel à l’infb^t de lui-même il fè dreftê. 

* * * » 

L’Aftre 
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la La Confikéên 

IMftifc dt* jour qui s^ft'couché, • ;; 

ISii^Cè précipitant de i’HOf iièn 'dam Fonde, (if) 
Ke vient tous les matins par-un chemin càcfct 1 
^ .Apporter 1a lumiore su Monde^ 

a • t 

Chaque Etre s fôn circuit exàft Sc limité; 

Sitôt qu'il Ta décrit /il rétourfîe à ft fource ; 

fit Cet enchaînement, qui réglé iinfl ft Cuforfc, ' 

De l’UniTCts entier fâit la Itebilfté. * *• 

1 " ' 

fVôtiê wièmeè, ô terreftres. AnimaU^ 
quoiqu’en fonge & en perfpe&ive, vous 
voie? r cependant aufft votre principej <% 
vêüs avez une idée, toutç obfçure l tout;ç 
qu’elle eft, d» votre véritable 
fin; qui eft .là félicité, Ç’çft payr jçettç 
r^ifon quun- ipjftio# naturel yqus pprte 
au vrai Biea v en roéraetencts qu’une foule 
tfri'reurs.fypiis en détourne, , Bp effçfc 
confierez avec # mqi, ?’jl eft polfible aux 
ho.tnmes 4 e -parvenir, à ce. but par le^ 
tnoienà qu’ils croient propres «k les ren* 
dre heureux. Car ü les richeiTes , les 
horuaçqrs & les autre? biens de cette bi- 
ture, coniblent “de félicité celui qui les, 
‘ * « -I. poflède 
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de Btgce : Liv. III, ij 

poflede en abondance’, il eft ihdubitable 
que quelques uns deviennent heureux en 
les aquérant. Que s’ils font, au contraire, 
dans l’impuiflançe de procurer la féli- 
cité qu’ils promettent, que ce.foiënt 
des biens imparfaits, n’eft-il pâsthfcitifefte 
qu’il n’y a en eux qu’une fàuffeiappfrence 
de féljoit^? Qr je vpusje delhtmdèà vous, 
qui aviez ci * devant desrichefï'esen abon* 
dance: au milieu de votre exceffiveqpu* 
lence, n’avés - votls jamais été affligé de 
quelque injure qu’on vous ait faite? 

fi OECE, 

Certainement je ne puis mefîater, âu* 
tant qu’il m’en fôuvient, d’avoir eu to|j| 
jours l’efprit content & e$emt de chagrin* 



* LA PHILOSOPHIE. •' ■ 

Ce chagrin ne vendit -fl 'point, ou 
Savoir ce que vojjs ne vouliez pas, oq 
de n'avoir pas oe* que Vous vouliè*?? • 

Il eft • Vrai. 

LA 
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’ LA PHILOSOPHIE. 

Vous défiriez donc la privation d’une 
éhofe ou la poffeffibn d’une autre? 

BOECE. 

Je Tavouë. 

LA PHILOSOPHIE. » . 

Mais un homme a befoin d’anç choft 
dès qü’illa délire. 

BOËCE. 

Je n’en disconviens pas. 

LA PHILOSOPHIE. 

Mais quiconque a befoin de quelque 
choie, peut -il véritablement fe'fumre 
«g. tout à lui -même? 

BOËCE. t 

Non. . + . 

LA PHILOSOPHIE. 

Hé-bien! yous étiez donc dans cet 
état d’infuffifance avec toutes vos ri- 
cheflbs. 

BOËCE. 

Pourquoi non? 

LA 
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LA PHILOSOPHIE 
Afnfi les richeflcs ne peuvent faire 
un riche, qui n’ait befoin de rien, & 
qui fe fuffife à lui-même. C’étoit-là ce* 
pendant ce qu’elles promettoient en ap- 
parence. Mais je croi qu’on peut dire 
encore qu’elles n’ont naturellement rien 
qui empêche de les enlever à ceux qui 
les pondent, quels qu’cfforts qu’ils faf- 
fent pour les confervcr. 

BOËCE 

J’en fuis très-perfiiadé. 

LA PHILOSOPHIE 
Comment ne le feriez - vous pas, 
puisque vous voier tous les jours le 
plus fort les ravir au plus foible malgré, 
lui? D’où Viennent en effet la plus-part 
des procès qn’on porte au Barreau, fi 
ce n’eft de ce que les uns réclament des 
biens dont ils ont été dépouillés, mal- 
gré eux , par la yiolence ou par la frau- 
de des autres? 

BOECE. 

Rien n’eft plus vrai. ' 
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LA PHILOSOPHIE, 
r H n’y a donc perforine: qui ri*ait*Jbe- 
fcin du fecoufs d’autrui , pour s’alsûrer 
la corifervation de fes richeüèç* . 

BOËça 

Qui pept le nier ? 

la philosophie. 

' Maiy xfti n’auroit pas befoin dé ce fe. 
cours, G l'on né poiïedoit pas dés ri* 
chelfes que l’on pçut perdre. 

BOECË. ' : ' 

Cela eft -fer, 

LA PHILOSOPHIE 

Voilà donc tout le contraire de ce 
du’ elles promettent, puisque loin de 
faire qu’un homme, qui/les poiféde, fe 
fuffîfe à luhmême, elles font qu’il a be- 
foîn du fecours d’àutruî pour fe les con-' 
ferver. Ht puis, comment les befdins 
ferment* ils. incompatibles avec elles? 
Eft*ce que les Riches ne font pas fujets 
à la faim & àlafoif? Eft -ce que leurs 
membres en hiver font infeniibles au 
• « * froid? 
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•ftnfd? Vqus itie direz qu’ils' ont abon- 
damment de quoi pourvoir auk néceflï- 
tésde la vie: Mais je vous répondrai 
que d’y pourvoir, c’eft les foulager & 
non pas s’en affranchir tout à fait. Car 
fi ces besoins, qui demandent toujours, 
font de nature à être afiouvis par les Ri* 
chefles, il faut que pour pouvoir l’être, 
ils ne le (oient 'jamais. Après tout, peu 
de chofe fuffit à la Nature} mais l’Ava- 
rice ne dit jamais: c'efl ajfez. Si donc 
les Richeflfes , loin d’ affranchir de tous 
les befoins, en font naître de nouveaux, 
comment pouvez -vous croire qu’elles 
donnent eux Riches les moiens de fe 
fuffire à eux-mêmes? 

# * » 

♦ 

Des plus bnlfans Métaux, une abondante pluie (15) 
A beau, d’un riche Avare, enfler le coffre-fort: 
Desfoucis, qu’il dételle, accompagnent fa vie, 

Et l’Argent, qu’il chérit, l’abandonne à la mort. 

• * . • 

. • • ! 

Mais païïç pour les RichefTes, me di- 
rez vous: il n’en eft pas de même de? 
Dignités publiques, qui attirent de l’hon* 
B * neur 
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netir & du refpeét à celui qui en eft re- 
vêtu. Quoi donc! ont 'elles cette pro* 
priété d’écarter de ion cœur les vices, 
& de le rendre vertueux? Certainement 
il leur eft plus ordinaire de faire éclater 
la corruption de lès mœurs, que de les 
corriger. De )à vient, que c’èft toujours 
avec indignation, que nous voions ^ défé- 
rer ces Dignités à des fcélérats. C’eût 
pourquoi Catulle (26) parlant de No? 
nius (27), quoiqu’aiant droit de s’dffeoir 
dans la chaife Curule(2g), l’appelle in* 
jurieufement Struma ( iÿ). Vôiez - vous 
par- là combien les Dignités fervent à 
déshonorer les Méchans? Àflurément 
leur indignité éclaterait moins, s’ils n’é-' 
toient pas élevés à des charges éminen- 
tes. Vous-même avez-vous pû vous ré- 
foudre à en accepter une, où l’on vou- 
loir vous donner pour collègue, un in- 
fâme Bouffon & calomniateur, tel que 
Décoratus (30)? En effet peut -on Ce 
persuader que les- Honneurs rendant 
dignes dé refpeft, ceux que l'on fait 
être indignes de ces mêmes Honneurs? 

Mais 
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Mais fi vous trouviez quelqu’un vérité 
blement (âge, pourriez-vous ne le croire 
pas digne ou de vénération, ou de la 
iàgefle qui eft en lui? Non certes. Car 
il y a une dignité propre à la Vertu, qu? 
elle communique for lechampà ceux aus- 
quels elle fe joint. Ce que les Honneurs 
publics ne faifant pas; il en réfulte qu’ils 
n’ont en aucune maniéré cette dignité 
naturelle. C’eft ce qui eft dé plus re- 
marquable: car fi quelqu’un eft d’au- 
tant plus méprilàble qu’il eft plusuniver- 
ièllement mépriié, les Honneurs publies 
ne rendant point refpedables ceux qu’ils 
font paroitre universellement méprifa- 
bies, ils en font plustôt des hommes mé* ' 
chans; Mais qu'en arrive-t il? Ces Mé- 
dians rendent la pareille aux Honneurs 
publics, en les foüiUànt par lew édm* 
municarion contagieuiè. Pour vous 
convaincre vous* mètre cjuc ces Dignités 
peu réelles, ne font point elTentiellement 
accompagnées d’une Vénération naturel- 
le faites avec moi ce raifonnemenr» 
Qu un hofnme, honoré plufieurs fois 
B a du 
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4u€onfu1at (31), aille par hasard chez 
des Peuples Barbares; ce ptte le rendra 
t-il plus refpeftablei leurs yeux? Cequi 
feroit afsûrément, . fi le refpeft étoit 
l’attribut des Dignités , comme la cha- 
leur eft celui du feu, qui eft générale- 
ment chaud dans tous les pals du mon- 
de. Ainfi parceque le refpeâ n’eft 

point une vertu naturelle aux Dignités, 
mais qu’il leur eft fimplement attribué 
par la faufle opinion des hommes ; elles 
paroifTent vaines & frivoles devant ceux 
qui ne les eftiment pas être des Dignités. 

. BOËCE. r 

Cela peut arriver chez des Peuples 
confinés aux extrémités de la Terre. 

LA PHILOSOPHIE. 

Maj^dans les païs-mêmes où ces Di- 
gnités ont pris naiflance, fubfiftent- el- 
les perpétuellement ? La charge de 
Préteur (3 2), dont l'autorité étoit au- 
trefois II grande , n’eft plus maintenant 
qu’un vain titre, onéreux -même aux 
Sénateurs (33). Celui qui avoit an- 
cien- 
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ciennemsiitla Préfefluré dés ViVres (34) 
pafloit pour un grand Perfonnage (35).' 
Mais préièntement qu’y a-t-il de plus 
avili que cette charge (36)? Et pour- 
quoi' cela? c’eft, comme je vous le di- 
fois tout à l’heure, qu’une chofe qui 
n’a en foi rien d’éclatant , reçoif ou perd 
l’éclat qu’on lui donne, fui vaut l’opinion 
de ceux qui en font ufage. Si donc les 
Dignités ne peuvent point rendre re- 
fpetfables ceux qüi eh font revêtus : Si 
elles fe fouillent aifément par là conta- 
gion des Méchans: Si dlés perdent leur 
éclat par le changement des tems: Si 
enfin elles s’avilifient devant les Peuples’ 
qui les mès-eftiment : quelle beauté dé-' 
Arable* quelle fplendeur y a-t-il èn el- 
les , bien loin qu’elles puiflent en com- 
muniquer à d’autres ? 

* • * » 

le malheureux Néron, far (es pompeux Habits C37V 
Fai(bitenvambrîllerlapoarpre(3g)&lcs rubis(j9); 
Il n’en ctoit pas moins un Tyran (anguiiiaire, 

Un cruel, un barbare, un monltre fur la Terrai 

B 3 Cent- 
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Cent fini, on vit, pourtant, ce fou, c^Tcelerat v 
Difpofcr à fon gré des Honneurs du Sénat C40X . 
Après nn tel exemple, eft-il rien d’eftiimbie 
Dans tous les vains'Honneurs que donne un misé* 

rable? 



• • m 

Eft-ce la Roiauté & la familiarité des 
Rois, qui rendent un homme puilTant? 

BOËCE. 

Pourquoi non, fi leur prospérité 
eft durable ? 

LA PHILOSOPHIE. 

M$iis les Siècles pâlies & le prélent 
ne donnent que trop d’exemple^ des- 
calamités ausquelles les Têtes Couron- 
nées font fujettes (41). O la plai- 
dante Puiflànce, qui ne fuffit feulement 
pas à fa propre confervation ! . Que fi 
cette Puiflànce Roiale eft la mefure de 
la félicité; à l’endroit où elle finit, cette 
félicité finilfant de même, n’eft-elle pas 
remplacée par la misère? Or de quel- 
que étendue que foient les Roiaumes de 
la Terre, il y a néceflkirementungrand 

nom- 
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nombre de Nations , fur lesquelles cha- 
que Souverain ne régne point. A ces 
bornes finit leur Pui fiance qui les ren- 
doit heureux, & commence leur Im- 
puiflance qui les rend miférables: ainfi 
il faut que les Rois aient plus de misère 
que de bonheur. Un Tyran , qui 
connoifloit tous des dangers attachés à 
fa condition (42), repréfenta les alar- 
mes de la Roiauté, par les craintes que 
donnoit une épée nue qu’il avoit fait 
fuspendre en K air, ne tenant qu’à un 
fil. Quelle eft donç cette Puiflànce qui x 
ne peut être à couvert des atteintes de 
la fraieur, ni. à l’abri dés inquiétudes? 
Les Rois' voudroient vivre en repos ; 
mais ils n’en ont pas le pouvoir. Bel- 
le marque de leur puiflànce dont ils ti- 
rent tant de vanité ! Croiez-vous qu’un 
homme foit puiflant, à qui vous voiez 
vouloir ce qu’il eft dans l’impuilTance 
d’éxécuter? Regardez-vous comme 
puiflant, un homme qui n’ ofe marcher 
qu’entre des Gardes armés, prêts à 
fuppléer à fa foiblefle? Un* homme qui 
craint encore plus qu’il n’eft craint (42*) 
B 4 de 
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de ceux*fnême$ qu’il fiait trembler?- Uni. 
homme enfin dont la Puiflance dépend 
uniquement de ceux qui le fervent ? 

Après vous avoir fait voir combien 
il y a de foiblèfle dans la Puiflance des 
Rois, que vous dirai-je de celle de leurs 
Favoris (43)-, dont la fortune eft fi fu* 
jette à être renverfée , foit 'dans la pros- 
périté d’un Maître inc onftant , foit dans 
l’adverfité commune qu’ils partagent 
ayec lui? Toute la grâce que Néron 
(44) fit àSenèque (4.5) fon ami & fo n 
précepteur , fut de le contraindre à fai- • 
ré choix d’un genre de mort qu’il fubit. 
Antonin (46) fit mourir par le fer de 
fes Soldats, Papinien (47) qui eut long- 
tems un: fi grand crédit à la Cour. ïl 
eft à remarquer que l’un &Tautre avoi- 
ent voulu la quitté?, ayant leur' disgrâce, ; 
Senèque offrit même b à Néron de le 
mettre en pofleflîon détoüsfes biens 
(48) en lui demandant la permiffion de 
fe retirer , pour prendre du: repos. 
Mais le^malheuriqui entraînait ces deux 
Favoris, àm précipice^ : ne leur permit. 

. ■ . '* pas 
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pas d’obtenir ce qu’ils fouhâitoient. 
Quel cas donc doit - on faire de cette 
Puiflance, qu’on appréhende quand on la 
pofsèdë ; & qu’on ne peut nr conferver 
en fureté, ni quitter* à fdn choix? En 
cet état, de # quel fecours Vous' -font des 
Amis, que vous né tenez point- delà -Vers 
tu, mais de la'Fortune (49 1 ? Comptez . 
à- coups sûr que fi Ja prospérité vous aï 
fait un Ami , l’adverfité vous en fera un 
ennemi (5 b). Et quelle pefté plus 
mortelle pour vous-, qu’un ennemi dans 
le fein duquel vous avez dépofé, toute 
votre confiance? 

* * •' , 

Celui qui d’an pouvoir fuprémo- 
. . Délire U- pofleflïotj, v . ; c; 

(^cxeim dc* toiite pafliari r . i 
il (acheté dOûicef lui-nlàîie! . * ï 

. •- • : V 'm " 

Je veux que votre autorité 
De i’Aurpre au Couchant s’étende: (51) 

Je veux que de l’Inde (52) à l'Islande (53} 
Vous foicz craint & refpeélé. 

■ . : J * • 

* * * tt il 

B J Mâit 

Digitized by Google 




' 

36 LA Cm/thtior 

Mal dani cette grandeur immenfè, 

Si vous n’en reiTentez pas moins 
Et les foucis & les befoins, 

Votre pouvoir n’eft qu* impuiflance 

* * • 

Pour ce qui eft de la Gloire, qu’elle 
eft fouvent trompeufe! qu’il eft hon- 
teux d’en acquérir! D’où vient qu’un 
PoëteTràgique t54) a eu raifon de s’écrier : 

. O vaine Opinion! combien de vils humains 
/tu comble de l'Orgiieil ont monté par tes mains! 

H en eft beaucoup en effet, qui ne 
font fouvent redevables d’une grande 
réputation qu’aux faux préjugés du vul- 
gaire: Et fe peut -il rien imaginer de 
plus honteux ? C^r des loüanges qui 
portent à faux , doivent faire néceflàire- 
ment rougir de honte ceux ausquels el- 
les s’adreffent. Si ces mêmes louanges 
font juftes & légitimes, qu’ajoutent -elles 
à la iatisfaftion d’un homme fage, qui fait 
conftfter fon bien dans le fincère témoi- 
gnage que fa confcience lyi rend, & non 
pas dans un bruit frivole que la popula- 
ce 
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ce fait-courir à fon fujet? D’un autre 
côté, s’il eft glorieux d’avoir divulgué fa 
réputation.; par une conféquence iné- 
vitable, ce doit être un déshonneur de 
ne l’avoir pas étendue loin. Mais puis- 
qu'il eft de toute nécelfité , comme je 
vous l’ai djt, qu’il y ait une infinité de 
Nations différentes , ausquelles la répu- 
tation d’un feul homme ne puiflè parve- 
nir; il arrive de là que cet homme que 
vous croiez être monté âu point le plus 
éminent de la Gloire , n’èn a point ac- 
quis dans la plus grande partie de TU- 
ni vers. - A» refte , je regarde comme 
une chofe fort peu recommandable, la 
faveur publique* qui n’eft ni judicieuiè 
pour l’ordinaire, ni jamais permanente. 

Qui ne voit pas combien eft frivole 
auffî , ce qu’on appelle communément 
NdblelTe (55)? L’éclat que vous lui at- 
tribuez, lui eff étranger. Car cette 
Nobieflè apparemment n’eft autre choie 
qu’une certaine louange qui vous vient 
du mérite de vos Ancêtres. Or fi la 
louange qu’on donne à quelqu’un, lui 

pro- 

1 
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procure* de l’éclat, il faut abfolutftërftf 
que cet éclat ne foit attribué qu’à lut 
même. Ainli vous voiez bien qlié c’eft* 
mal à propos que vous tirez vanité d’urt 
tel éclat, qui vous èft étranger. S’il y ! 
quelque choie de bon dans cette chimè- 
re, à mon avis, c’eft l’obligation qu’elle 
impofeà tous les.J^oblesy de ne point 
dégénérer du xfiérite de leurs AieVds. 

* » * 

Qu’on mîflc fous le chatune,ofc fous leÆtdcm^ 
Dam i’Ümtxrf entier,. 

Lc fiis da Potentat mît conftammfcnt dcmétne. 
Que le fib du' Potier. 

a - 

Aù(ft irtft'-il qü’un Dieu ; quel’ Univett cohnoiffei 
* Et pour Pere & pour Roi, 

Qui j par fi Providence/ y fait régne* fins céfle 
Son immuable loi. 

• a o 

Il -alluma les feux, qu’étale, après l'Aurore, 
L’Aftre qûi fait les jours: 

De la Lune inégale, il régie (eu! ehCdfc 
Le coürs & le décour*. 

11 créa 
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H créa ccsFlambcaiix qu’onvok briller dans Nombre 
Sous la vqyke des deux. 

Il çrca les Humains qu’on voit en fi grand nombre 
Habiter ces bas lieux. 

^ * 

Lorsqu’il forma leur corps d’un^ «rgile épurée 
Qu’il paitrit de fa main, 

Il l’anima d’an foufle, immortel étheréê, , 

Qu’il tira de fon fèin. 

». * » 

Si, par celte origine, illùftre fur toute autre, 

Il sût vous anoblir; 

Des &*s de vos Aieux quelle erreur eft la vôtre 
De vous enorgueillir 1 

• • o 

D’un Père vertueux, un Enfant dégénère 
v Qui ne l’imite point* 

Hc bien! imitez Dieu, que vou9 avez pour Père 
Voila votre grand point; 

a o « ’ 

Do Ciel, où vous avez un droit fi légitime. 
Montrez • vous defeendus^ 

En fuivant, d # un pas sûr, loin des fentiers du crime, 
Le chemin des Vertus. 

o 

m m m 

Que 
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Que vous dirai -je, après cela, des Vo- 
luptés du corps, -dont le défir eft accom- 
pagné d’inquiétiide & la jouiffance dé rè- 
peptir? Combien de maladies, que de 
douleurs infupportablfes, qui font les 

• fruits. ordinaires de la débauche, ne caü- 
fent elles pas à ceux qui s’y abandonnent? 
Et quant à ce qui fait le fujet de ces Vo- 
luptés, je ne vois pas même quel agré- 
tnept il, peut avoir. Quiconque voudra 
penfèr à fes, plaifîrs pafïés, fentira toutes 
les amertumes dont ils ont été fuivis. Je 
fuppofe que ces plaifîrs puiflent rendre 
heureux: en ce cas rien n’empechera de 

x dirè que les animaux le. font auffi, puis- 
qu’ils n’ont d’autre foin que d’afTouvir 
leur brutale fenfualité. On goûteroit 
une fatisfa&ion trés-raifonnable dans le 
mariage ; mais on a malheureufèment vû 
dans la Nature çju’un certain homme(56) 

• trouva fes bourreaux dans fes propres 
Énfànsf: facheufe condition pour un Pere ; 
qu’à la vérité vous n’avez jamais éprou. 
Véè, ôt quépar cette raifon je ne m’arrc- 

- terai pas à vous décrire. Je me conten- 
terai feulement d’appuier ce que je. viens 

de 
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de vous avancer, par unepenfée d’Euripi- 
de ( 57), qui dit qu’un homme, quiri à point 
d’enfans,eft heureux par l’endroit même 
qui fait ion malheur, 

• * * 

Les plears dans les plaifirs prennent leur origine, 
Comme on voit les plaifirs naitre du ftin des 
pleurs: 

Tel qui choîfir la Rofè, entre les autres fleurs, 
S’expofc, en la cueillant, à trouver une épine. 

* * * 

L’Abeille (58) qui de Flore (59) aveu le Papil* 
Ion (60) 

Partage la douce ambrofie, (61) 

LaifTe, en fuianr, Ton aiguillon (62) 

Sur l’indifcrète main qui croit l’avoir ûifie. 

• * * 

Ainfi les Voluptés, les Plaifirs,les Amours, 

Séduiïant les Mortels au printems de leurs /ours, 
N’offrent qu’un objet propre à flater leur envie. 
Mais enfin d*un poifon adouci par le miel, 

La Faim rafla fiée eft du dégoût ftivie, 

Et l’on en lent alors l’amertume & le fiel 

* 

* • * 

Il eft 
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11 eft donc indubitable, que routceque 
ifi vous ai décrit jusqu’à prêtent, ne doit 
être cpnfidéré que comme defâuflès rou- 
tes pour aller à la Félicité; n’étant pas 
poffible qu’elles faflent arriver les hom- 
mes au but où elfes promettent de les 
/conduire. Mais fans entrer dans un grand 
détail, je vais vous expliquer tous les 
maux qui en fontinféparables, Car enfin, 
travaillerez-vousàamafler beaucoup d’Ar- 
gent? Vous ne le ferez qu'aux dépens 
de ceux qui en auront. Chercherez- 
vous à briller par les Dignités? Vous fe- 
rez obligé, pour les obtenir, de vous hu- 
milier devant ceux qui endiffioteront; & 
ainfi au lieu de vous mettre au deffus des 
autres & de vous en Faire réfpeéter, vous 
vous avilirez au contraire en prenant la 
pofture d’un fupliant. Ambitionnerèz- 
vous la Puiflance? En bute aux pièges de 
vos inférieurs, vous ferez environné des 
plus grands dangers. Courrez • vous 
après -I3 Gloire? Vous rencontrerezen 
votre chemin mille chofes disgracieufes, 
mille obltacles contraires à votre tran- 
quillité. Menez enfin une vie débauchée* 

, Quel 
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♦ 

Quel mépris n’a-ton pas pour un hom- 
i me qui Ce rend esclave d’une chofe auflî 
vile & aufli foible qu’eft le corps? Et 
ceux même qui ont reçu de la Nature les 
plus grands avantages à cet égard & qui 
en font vanité, qu’ils fe glorifient mal i 
proposd’un bien fi fragile & fi facile à per* 
dre! En effet, pourrez-vous furpafler les 
'Eléphans en grofieur, (6 3) & les Tau- 
reaux eh force (64)? Devancerez-vous 
les Tigres à la courfe (6j)? Confiderez 
l'immenfe étendue des Cieux (66), leur 
folidité inébranlable , la rapidité de 
leurs mouvemens: & ceffez après , cela 
de donner votre admiration à des cho- 
ies qui en font fi peu dignes. C’eft ce- 
pendant beaucoup moins par ces en- 
droits que lé fpedacle des Cieux cft 
merveilleux que par la raifon qui les 
gouverne. À l’égard de la beauté du 
corps, plus paflàgère encore que les 
plus tendres fleurs du printems , qu’elle 
eft frivole, qu’elle ell de peu de durée! 
Si les hommes, comme dit AriftotèCéy), 
avoient des yeux de Lynx (68), pour 
pouvoir pénétrer le fond des objets, 
C dont 
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dont ils n’apperçoivent que la fuperficie ; 
en voiant l’ intérieur d’un corps, auffi 
charmant en apparence que celui d’Al- 
cibiade (69), ne le trouveroient-ils pas 
fort laid? Ce n’eft donc pas à la Nature 
que vous êtes redevable de votre beau- 
té , ce n’eft qu’à la courte vûe de ceux 
qui l’admirent. Mais mettez à fihaut 
prix qu’il vous plaira, tous lesavantar 
ges du corps , vous ne disconviendrez 
pas que ce que vous admirez tant , ne 
vous puifle être enlevé par l’ardeur d’u- 
ne fièvre de trois jours. Ainfi con- 
cluons de tout cela que des chofes , qui 
ne donnent pas les biens qu’elles pro- 
mettent, & qui ne font pas compoféeS 
d’un parfait affemblage de tous les biens, 
ne font ni des moiens pour aller à la Fé- 
licité, ni des biens capables de la pro- 
curer par eux-mêmes. 

• • • 

Mifèrables Mortels! dans votre aveuglement, 
Hélas! que vous fuivez une route incertaine! 
Vous ne cherchez pas l’Or fous l’écorce du cbéne, 
Ni vous ne cueillez point les Perles au farinent (70). 

• » ' • 
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Loin des eaux» dans les bois,. fur le, hautes raon-{ 

tagnes, ^ . * 

Vous nè tendez jamais des filets aux Poififons; < 
Ni jamais vous n’allez, pour chaffcr aux Taillons, (71) 
/Courir de l’Océan les liquides campagnes. (72) 

- * • » * \ * * • •' t 

• » •' 

_ . 1 

Ô quils font pénétrans! ils connoiflent les mèrs, 
Leurs abymes profonds & leurs lointains rivages; 

Ils ont su découvrir, dans leurs diverfes plages, 

Et 1 a Perle (73) & la Pourpre (74) & les Poiiflbnf 
divers. (75) 

• , * " a . 

Mais leur esprit Ct borne à des biens fi frivoles, 
Quoiqu’il cherche à tâtons le véritable Bien. 

Il le croit fur la Terre & ne l’y trouve en rien, 
Ignorant qu’il refide au delïus ’ des deux Pôles (76). 

^ • • f 

* ' m • « 

Grand Dieu ! pour les punir de leur (lupidité, 

Rend -les des biens du Monde incefiamment esda- 

e ■ 

ves; . 

Et (ans les affranchir du poids de leurs entraves, 

Fai -leur (intir le prix de la félicité. 

' •- * » 

Jusqu’à prefent , je me fuis contentée 
de vous tracer une image du faits- bota* 
C 2 heur: 
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4 

hear: fi vous l’avez confidérc attenti- 
vement, il n’eft plus queftion que de 
vous en montrer le véritable. 

BOËCE 

Oui , je vois .bien qu’il n’y a rien de 
fuffifant dans les Riçhellès , ni de puis- 
lànt dans la Roiauté, ni de refpe&able 
dans les Dignités , ni d’éclatant dans la. 
Gloire, ni d’agréable dans les Volu- 
ptés. 

LA PHILOSOPHIE 
Mais en avez -vous compris la rai- 
, Ton? 

BOËCE. 

Je croi l’entrevoir, comme par une 
espèce de petite fente , fi je puis m’ex- 
primer ainfi. Mais j’aime mieux l’ap- 
prendre plus nettement de vous - même. 

‘ LA PHILOSOPHIE 
La caufe en eft fenfible ! c’eft que Ce 
qui eft fimple & iiidivifibk de fa nature, 
eft divifé par l'ignorance des hommes, 
qui donnent en même tems le caractère 

de 
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de la fauflèté & de l’imperfeClion à cette 
même choie, au lieu de celui de la per- 
fection & de là vérité qu’elle a réelle- 
ment. Je vais vous prouver tout cela. 
Répondez - moi: croiez - vous que dans 
un état où l’on n'auroit befoin de rien, 
on manquât de puiiTance ? 

.BOËCE. 

Je ne le croi pas. 

LA PHILOSOPHIE. 

Vous avez railon: car une choie qui 
manqueroit de puiflance, auroit befoin 
d’un foutien étranger. 

BOËCE. 

Cela eft vrai. 

LA PHILOSOPHIE. 

Donc, fe fuffire à foi - même & , être 
puiflànt, c’eft naturellement la même 
chofe. i 

BOËCE. 

C’eft ce qui me parolt. 



. Ci 
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0 * 

LA PHILOSOPHIE." * 

. Mais penfez - vous qu’un "tel état oà 
l’on ferait puiflarit, parcequ'on fè fuffi- 
roit à foi même, fût méprifable? Ne 
jugez * vous pas au contraire qu’il feroit 
digne de la vénération de tout le 
monde? 

B OECE. 

C’eft apurement une choie indubi- 
table. 

LA PHILOSOPHIE. 

Ainfi ajoutons , à ce que nous avons 
dit, le refpeft, & regardons île, avec 
les deux autres, comme une feule & 
même chofe. • 

BOËCE. ~ ' 

J’y confens , puisque c’eft une vérité 
dont je ne puis disconvenir. ** 

LA PHILOSOPHIE. 

Cela étant : je yeux dire , fi un état 
eft refpeftable & puiiïant, dès qu’ on le 
fuffit à foi même; croiez-vous qu’avec - 
un tel état on Ianguiroit dans la bafsèffe 

& 



Digitized by Google 




Je Boite: l 4 v.Hl. ' ' 39 

& dans l’obfcurité, ou pUistôt qu’on 
n’y jouiroit pas de la réputation k plus 
éclatante? Voiez, encore une fois, fi 
cet état que vous m’avez accordé être 
puiflànt & digne de vénération, n’au- 
roit befoin de rien , s’il étoit privé d’u- 
ne réputation éclatante , qu’il ne pour- 
roit avoir de lui-même. Prenez garde 
fi cette privation ne le rendrait pas mé- 
prifable par quelque endroit. 

BOËCE. 

Je ne puis lui refufer cette diftindlion 
qu'il auroit inconteftablement. 

LA PHILOSOPHIE. 

Par conféquent il faut convenir que 
^pte dernière chofe ne diffère absolu- 
ment en rien des trois autres, 

BOËCE.. 

Cette conféquence eft naturelle. 

LA PHILOSOPHIE. 

Hé-bicnî en fuppofant, comme vous 1 
avez fait, un état oü l’on n’auroit be- 
foin de perfopne', où l’on pourroittout 
C 4 par 
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par foi même, où l’on feroit rcfpeéla- 
ble, où l’on auroit une réputation écla- 
tante: n’eft-il pas confiant que ce mê- 
me état feroit très-agréable ? 

B OECE. 

Je ne puis m’imaginer, comment il 
feroit poffible qu’il fût fusceptiblè du 
moindre dèfagrément. 

LA PHILOSOPHIE. 

Ainfi, par une fuite de tout ce que 
nous avons dit, il faut ajouter qu’on 
ri’ y délireroît 'àu,eun agrément. Enfin . 
de tout cela il réfulte, que ce qv*i eft fuf- 
fifant , ne diffère de ce qui eft puiflànt, 
î^fpedable , éclatant & agréable f que 
par les ^jmes-, ipais que la fubftanj* 
de ces différens mots, eft unique, fim- 
ple & indivifible. 

'■1 

BOËCE. 

C’eft une conféquence néceffaire. 

LA PHILOSOPHIE. 

-, Tout cela donc étant unique, Am- 
ple & indivifible de & nature, les bom- 

. mes 
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mes eependant le divifent par un effet de 
leur corruption. Mais comme ils ne 
s’efforcent d’acquérir qu’une partie d’u- 
ne chofe qui n’en a point, ils n’acquiè- 
rent ni tette partie qui n’éxifte point, 
ni la chofe même qu'ils ne recherchent 
pas directement. 

BOËCE. 

De quelle manière cela arrive-t-il ? 

LA PHILOSOPHIE. 

Celui qui \ délire les Richeflès pour fe 
mettre à l’abri de l’indigence, ne fè 
met pas en peine de la Puiflfance. Il 
lui préfère la bafsèffe & l’pbfcurité; & 
fe prive même des Plaifirs les plus na- 
turels , pour ne pas perdre l'argent 
qu’il a amalTé. Mais il en faut conve- 
nir, un homme ne doit pas être dans 
un état de fuffifance , s’il ne peut rien ; 
fi les Plaifirs lui font interdits; s’il eft 
rongé de chagrin; s’il eft vil & caché 
dans Fobfcurité de fa fortune. 

Celui qui ambitionne uniquement la 
Puiffance , facrifie à ce deffein toutes 
C j fes 
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fes Richefles, méprife les Plaiftrs , &- 
ne compte pour rien là Gloire, ni 
l’Honneur, s’il n’eft accompagné de la 
PuilTance. Mais vous voiez au(E com- 
bien d’avantages. manquent à celui-là. 
Cela fait qu’il fe trouve fouvent avoir 
befoin dès chofes les plus nécelfaires; 
& qu’il eft tourmenté d’inquiétudes. 
Or dès qu’il lui eft impollihle de fe ga- 
rantir de ces mconvéniens, il celle en. 
même tems d’avoir de k PuilTance , ce 
qu’il déftroit le plus. 



Il en faut dire autant de ceux qui re- 
cherchent féparément les Dignités, la 
Gloire ou les Plaifirs. Car toutes ces 
chofes étant naturellement les mêmes, 
quiconque en délire une fans les autres, 
ne fe procure pas même réellement la 
feule qu’il délire. ■ " 



B OECE. 

Mais quoi! li quelqu’un les défîroit 
toutes à la fois . ... 
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LA PHILOSOPHIE. 

D délirer oit alors véritablement one 
Félicité parfaite. Mais la trouvera-t-on - 
jamais dans des chofes, qui, comme je 
vous l’ai dit, ne procurent point ce quel» 
les promettent? . 

BOËCE. ' 

Non, fans doute. 

LA PHILOSOPHIE. 

Il ne faut donc pas croire que h 
Félicité relide dans ces mêmes choies, 
qui promettent de procurer tout ce qu’il 
y a de plus défirable. 

. * . ... i 

BOËCE. 

Je l’avoue ; & l’on ne peut rien dire 
de plus vrai. 

LA PHILOSOPHIE. 

Ainlî voilà le portrait de la faulfe Fé- 
licité, & les raifons qui I amendent telle. 
Prenez maintenant le contre - pied de 
tout cela, & vous verrez fur le champ 
le véritable bonheur que je vous ai fait 
efpérer. 

BOËCE. 
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BOËCE. 

H n’eft point d’aveugle qui ne le di- 
fiingue parfaitement. Vous me l'avez 
rendu très-fenfible en me dévelopant 
tout à l'heure les caufes de l’autre. ‘ Car, 
fi je ne me trompe, la parfaite & vérita* 
ble Félicité eft celle dans laquelle un 
homme trouve un parfait état de fuffi- 
fknce, de puiflànce & d'honneur, avec 
tout l’éclat & tous les agrémens imagi- 
nables. Et afin de vous faire voir que 
vous m’avei intérieurement corrigé, je 
vous protefte que je fuis convaincu que 
la Félicité parfaite eft celle qui peut don- 
ner véritablement un des biens qui . tous 
enlèmble reviennent au même. 

LA PHILOSOPHIE. 

O mon cher Difciple, qu’avec un tel 
fentiment, vous êtes heureux! Mais 
tjgptez-y une reftriâion. 

* BOËCE. 

, Et quelle donc? 

LA PHILOSOPHIE. 

Etes-Vous perfuadé que les biens" pé- 

riffables 
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riflàbles de U Terre, aient de quoi pro- 
curer cet état de Félicité ? 

X v 

B OECE. 

Je ne le penfe nijllement: vous m’a* 
vez prouvé fi clairement le contraire qu’il 
ne jne relie rien à délirer fur cela. 

LA PHILOSOPHIE. 

Ces biens ne donnent donc aux hom- 
mes que l’ombre & l'apparence du vrai 
bieu, ou du moins que certains biens qui 
font ablolument imparfaits : mais pour 
le parfait & Véritable bien, c’efl ce qu’il 
leur elt impoflible de donner. 

BOECE. 

Je luis de votre' avis. 

LA PHILOSOPHIE. 

Puis donc que vous avez découvert 
quelle efk la vraie Félicité, & que vous 
favez la difHnguer d’avec la faulfe, il ne 
relie prélèvement qu’à vous apprendre 
où vous devez chercher k véritable. 
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> „ - . . - * • 

B O ECE. * • 

C’eft ce que je fouhaite depuis long-* 
fcems, avec Une extrême impatience.. 

LA PHILOSOPHIE., 

Mais, s’il faut, comme dit Platon (77). 
dans fon Timée (78), implorer l’afliftan- 
ce Divine,' même dans les moindres en- 
treprifes; que penfez • vous que nous 
aions'à faire, pour nous rendre dignes 
d’une découverte aufli importante qu’eft 
celle du fouverain Bien? 

.. B OECE. 

Invoquons le^ Père de la Nature, fins 
lé fecours duquel nul projet ne peut être 
conduit à là fin. 

* ’ LA PHILOSOPHIE. 

Vous avez raifon : joignez donc vo- 
tre intention aux paroles de ce Canti- 
que (79) » 

1 * * * ' * 

O Toi dont hmilbn confiante, inaltérable, 

. /Gouverne aflidûment & la Terre & les Cieux; 
seigneur, de Ton Trône adorable, 
-Daigne fur nous jetter les yeux* 
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Le Tems, d’un pas égal, par Tes Ordris s’écoule* 
Depuis le premier jour que le Monde a compté; 
Devant Toi, tout ( e meut, tout roule, 
Sans troubler Ta Stabilité» 

- . . . • / 

Ce fût, dieu tout-puissant, par Ta Bonté 
' fuprême, > 

Que fortit l’Univers du ténébreux Néant : 

Rien ne T y porta que Toi- même: 

Tu fus le Maître en ïe créant. 

# * # . . # - ■ ; ' . 

Ainfi que de contrainte, exemt.de jaloufie, 

Tu tiras d’après Toi ce defTein fans égal: 

C’eft donc la parfaite copie 
Du plus parfait Original. - 
# * ■# 

Entre les Elémens Tu fais régner fans ceflfe 
Le merveilleux concert qui retient léurcefForts; 
Sans Ton éternelle, Sageffe, . . ► 

Qui leur eût preferit ces accords? 

# # * 

Sans les ficours qu’au fie vient prêter le liquide, 
Sans ceux qu’aux jours trop chauds prêtent des 
jours plinr froids,; 

^ ' La 
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» - » 

La Terre en feu {croit aride, 

Ou fe diflbudroit par fon poids. 

* * * 

Quand fUnivers nâquit à Ta Voix immortelle, 
Tu voulus que (on Corps, pour Ces divers emplois. 
Prie une Ame intelle&urile 
, Et fenfible à mixte à 1 a fois. 

* * * 

Divifée, elle emplit ces globes innombrables (80) 
Qù, tournant fur Co t-mérne, elle fait, fans repos, 
Donner aux Cieux, toujours fcmblables, 
Des fpeâacles toujours nouveaux. 



* » * 

Ceft par la même vûe & la même puiflânee, 
Qu’elle anime nos Corps, en venant s y loger; 
Le Corps fragile, à fa naiffance 
Devient pour elle un char leger. 

/• s 

, ♦ » * 

De ce (bofie divin chaque Etre participe^ 
Mais felon le degré qu’il en t contient en fol, 
Chacun retourne à fon principe, 

Le Corps au Néant, l'Ame à Toi. 
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r FaB-nons monter, seionhvx, à ceTrdnç,où le 

.Me • , 

. Profterné devant Toi, d’un œil relpeâueux, 
Contemple de Ton Front augulte 
L’éclat toujours majedueux. 

Dégage: noi efprita du poids de la matière, 1 
. A la fource du Bien conduis nos foibles pas ; 
Permets qu’en voiant Ta Lumière, 

^éos yeux ne s’en détournent pas. 



: Ta fais goûter aux Saints le repos & la joie, 
Le Mortel, Te voiant, trouve en Toi fonSatut, 
Son Chef, lôn Principe, là Yole, • 

Et lôn Conducteur & (on But, 



« a a ' « 

Pais clone que vous avez vû l’image du 
Bien imparfait, & celle de fon contraire, 
je veux dire du Bien parfait, je croi qu’il ’ 
ne s’agit plus & préfent que de vous ex* 
pliquer en quoi confifte la perfeftion de 
cette dernière Félicité. Pour cela j’effi*’ 
me, qu’il faut premièrement éxaminer,'’ 
s’il peut éxiflrer dans la Nature quelque’ 
Bien de cette efpèce, tel quevous l’avez- 
D tapiôt 
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tantôt défini; afin que notre imagination 
ne nous trompe pas, en prenant une 
vaine chimère pour une chofe réelle 6c 
véritable. Mais.il eft impoffible de nier 
(on exittence & de n’accorder pas qu’il 
(bit la (ource &le centre de tous les Biens. 
En effet tout ce qu’on dit être imparfair, 
n’eft : donné pour tel, que parcequ’ileft 
moins parfait qu’un autre qui l’eft pleine- 
ment. C’eft pourquoi, fi, en quelque 
genre que ce (bit, une chofe paraît être 
imparfaite; néceffairement il y en doit 
avoir quelqu’autre parfaire dans lé même 
genre. Carnefbppofant point cette per- 
feftion, il eft impoffible de concevoir 
d’où ce qui eft donné pour imparfair, 
pourrait tirer (on éxiftence. Aulîi la 
Nature ne commence r elle point fes pro- 
ductions par des ouvrages médiocres & 
greffiers; elle forme dabord les meilleurs, 
les plus purs & les plus accomplis; après 
quoi, (e trouvant épuifée, elle en crée de 
moindres en dernier lieu (81). Vous 
aiant donc fait voir, qu’il y a, dans, les Biens 
paflagers du monde, quelque Félicité 
^ impar- 
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Imparfaite, j’en conclus quMndubitàble- 
, ment il y en a quelqu’autre fblide <3c pari 
faite. ' . . > 

BOËGE. : 

Cette cdnclüfion ne fbuffrekucune difî 
ficulté. ■ .• i ' • 

: LA PHILOSOPHIE. * • • 

Hë - bien ! jugez, parceque je vais voua 
dire, oô peur réfrder cette dernière Féli- 
cité. Tout e/prit doué de fèns commun,* 
trouve en lui la préàve’que Dieu, étant 
IfAutèor ’dê* coûtes choies, ne doit être 
autre chofe qu’un Bien. Car pûisquxu# 
ne peut rie? ; concevoir de meüleur que 
Pieu» ctt il à douter, que ce qui.n’a'pldnt 
d’%?) en Bonté, ne fç»it «/> Bien/ Or kr 
raiion démontre,. tellement que JL) jeu eft; 
UR.Bien,, qu’ellç prouve évidemment' 
qu’il y.AW lui .un Bien parfait Si celi, 
n'etoit pas, il feroit impoffible que Pieu 
fûr, comme il eft, VÂuteur de toutes cho. 
fes; car if y auroir quelqu’abtfe ch^fe 
plus excellente,; laquelle pofFèüleroir un 
Bien parfait, qui aturoit été probabfctoèfit 
antérieur à Dieq;, yû que touj$*lç$ oboles; 

ü a par- 
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parfaites, ont précédé vifibletrient lef 
moins accomplies. Ainfi, pour ne pas 
conduire ce raifonnement à l’infini, il 
faut accorder que Dieu, qui eft la fuprè* 
tne Divinité, contient en Lui k plénitude 
d’un Bien fbprême & parfait. Mais npu$ 
avons établi que le Bien parfit eft la vé- 
ritable Félicité. Néceflairement dono la 
vraie Félicité réfijdé dans la Divinité 
fuprème. 

‘ ; . BOËCE. , 

. 3’adrqets ce principe ; on n’y peutrien. 
Çppofer. . / 

•- • LA *HIt O SOPHIE. 

. Mais voions, je vousprie, de quëlleo 
preuvesvou» vous fer viriez, pour appuieri 
(blidementce que fai avancé: (avoir, que* 
]a (ùprème Divinité, qui eft Dieu, po(Té* 
de la plénitude d’ün Bien (uprème. 

; . 'u • -■ ■ : :• 1 

BOECE. 

Comment le prou ver ois -je? -, 

i LA PHILOSOPHIE. 

N’alleac pas croire, que celui qui eftf Au- 
teur&lePère de toutes choies, pofTé- 
- i •* : danr. 
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datif, comme uouf levons dir r la •pléni- 
tude du (ouverain Bien, l’ait reçu de de- 
hors, ou l’ait naturellement de telle forte» 
que vous publiez vous imaginer, que U 
fubftance de la Félicité qui eft eq Dieu, 
{bit autre que celle de Dieu rnèraç, qui la 
pofsède. Car fi vous vous figurez qu’il 
ait reçu ce Rien de dehors, vous de vezpen* 
{er aulfi, que ce qui donne-une choie/ e ft 
plus excellent que ce quila reçoit. Mais 
nous confeffons, comme nous le devons, 
qu’il n’y a rien de plus excellent que 
Dieu. Si ce Bien eft naturellement en 
Dieu, mais d’une autre fubftance; il, eft 
inconcevable, reoonnoiffant Piçq pour 
l’Auteur de toutes chofes, qu’un aùtre 
ait uni ces deux fubftatices, qui auroient 
été différentes. • De plus unfe ehofoqui 
différé d’une autre, tf eft pas celle ^Ont od 
conçoit qu’elle diffère. Par confêquent, 
ce qui diffère du (ouverain JBien,, .dans 
ion eflence, n’eft point le fouvçraip Bien*, 
ce qu’ôti ne (àuroir p en fer de Dieu fans 
blasphème ÿ puiÉqtflP 'eft cbdftant qu’il 
n’y t-rieq de plus excellentque hn. ’Effe. 
ètivahenr, il n’ exifte abfiblumeut rien 
. . D 3 dont 
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"dont'lénàtüré (bit 1 theïîléuré fori 
principe. C’eft pourquoiydèsque je (au- 
rai qu’une ehofë éft lëprincipe de toutes 
les autres, j’én conclûrai toujours, fans 
me tromper, qu’elleeft (ubftanciellement 
le fouverain Bien. 

i BOËCE. 

: r Cela efl: très-jufte. 

5 • LA PHiEOSt>PHfE. 

' Mais vous m%vefcaccûrdé, que le fou-' 
Verain Bien etoit Ia vraie Félicité. 

I i • • 

BOËCE. 

’• Je l’avoué: • 

1 , r LA PHILOSOPHIE, 
i P fout donc convenir aufii^que Dieu 
pft cettp même Félicité. , . . , , , 

'* - ' BOËCE. i’ ' 

' Je ne contefte, ni vos principes, ni 
cette COnféquence que vous en'tirèz. 

i. • . LAr PHILOSOPHIE. -.rn-'y' ' 

. Voioas fi l’on ne pourroit pas prou* 
ver mieux, la 'même chofe , enefeifent 

! ,-.j ;; , Voir 

Digitized by Google 




de Boërti Lm.111. -, 5 $ 

voir qtfe deux fouverains Biens, qui 
feroient differens. l’un de l’autre , ne fau? 
roient éxifter. Il eft certain que de 
plufieurs Biens qui diffèrent entr’eux, 
î’un n’eft pas ce qu’eft l’autre. . Donq 
aucun d’eux ne peut être parfait , fi l’un , 
manque à l’autre. Mais fi ni l’un ni 
l’autre ne font parfaits , il eft évident 
qu’ils ne font point le fouverain Bien, 
Par conféquent des Biens qui foqt tels 
ne' diffèrent nullement entr’eux. Mais 
noûs avons fait voir que Dieu & la Fé- 
licite étoient le fouverain Bien. Donc 
il s’enfuit que la fouveraine Félicité n’eft . 

autre que la Divinité fuprême, 

» 

BOÊCE. 

Rien, n’eft plus conforme à la vérité, 
à la raifon , & à la Grandeur même de. 
Dieu , que cette cenféquence. 

LA PHILOSOPHIE. 

Je veux préfentement imiter à Votre 
égard lés Géomètres , qui ajoutent or- 
dinairement à leurs démonftrations, ce 
qu* ils appellent des Corollaires (82). 

D 4 Je 
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Je dirai donc que, puisque leshqmmey 
Reviennent heureux par la jouiflance de 
h Félicité , & que la Félicité n’eft autre 
que la Divinité même, il eft manifefte 
qu’ils deviennent heureux par la jouis* 
fince de la Divinité. Mais comme ili 
deviennent juftes ou fages , par la parti* 
eipation de la fageflè ou de ta juftice; 
ainfi, en participant à Ja Divinité, il 
faut neceiTairement & par la même rai* 
(on , qu’ils deviennent des Dieux. Par 
confcquent tout homme-heureux eft^ 
Dieu : car bien qu’ftn’y en ait qn’ui\ 
par eiTence t rieù ; n’èmpéc'he qu’il n y 
en ait plufieurs p^tommunicafejqii^ - 

•v 

BOECE. 

Quelque foit cç f que vous Venes? de 
line dire , Otroüajre ou autre chofe <83 > ± 
je le trouve admirable & d'un prix in* 
fini. 

IA PHI LOS O PH t fi. 

Ce que j'ai delTèiri d’y joindre, eft en- 
core plus digne de votre admiration. ' 

. ' - ' • . - . . - _ 

„ I BOECE*. 
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’ ' • ’ ’ S OECE. 

De quoi donc voulez- vous parler? •• 

IA rHILO SOPHIE. 

La Félicité paroiflànt être un aiTem» 
blage de plufieurs chofes; ces choies 
font elles des membres dont la réunion 
donne, pour ainfi dire, par la variété dfe 
léûrf parties, la forme d’une espèce de 
corps à la Félicité; ou bien y en a-t-il 
quelqu’une qui en compoiè l’eflence, 
& à. laquelle toutes les autres fe rap- 
portent? 

bobcb. 

Je fouhaiterois que vous vouluiïiez 
m’expliquer cela par des exemples. 

1 . ' * ' k. 

LA PHILOSOPHIE. 

Ne erpions • nous pas qûe la Félicité 
cil un Bien? 

BÔËCE, 

Ôui certes, & le foaverarn Bien. 

* . ) ' 

LA PHILOSOPHIE, 

: VüuSs.pquyez dire la même chofe de 
tous Jç* autres: car on regarde, com« 
D j qjic 
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me une fouveraine Félicité , Une parfai- 
te Suffifance, une Puiffance fuprême, 
un état Refpeftable , une grande Répu- 
tation , une vie Voluptueufe. 

B OECE. 

Qu’en voulez-vous conclure? 

tA PHILOSOPHIE. 

Toutes ces chofes; le Bien, la Suffi- 
fance , la PuilTance & le refte : toutes 
Ces chofes font -elles, pour ainft dire, 
des membres de la Félicité; Ou fè rap~ 
portent- elles toutes au Bien, comme ^ 
la partie qui en eft la capitale? 

Bolca 

Je comprends où vous avez deflèih 
d’en venir: mais je fuis curieux d’enten- 
dre comment vous y viendrez. 

LA PHILOSOPHIE. 

Je. vais vous l’apprendre: Ecoutez- 
moi : Si toutes ces choies étoient des 
membres de la Félicité , il y auroit des 
différences entre elles : car ce n eft que 
par la diverfité des membres que fe for-' 

' v me 
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inc hh corps corhpofé' naturellement de 
plufieürs pâmes. Qr je vous ai fait 
voir que ces'chofes ne différoifeèt point 
entre elles. Ce ne font donc point des 
membres, fans quoi ceS membres n’en 
feroierit qu’au, dont laFélfcité fèroitt 
compofée , ee qui eit impofîiblè. 

. BOËCE. ! . . 

CeJaefti indubitable : cependant von 
ons la futte de ceraifonnement . 

LÀ PHILOSOPHIE. 

Mais on lait; que toutes .ces, autres 
chofes dont nous avons parlé , le rap- 
portent au Bien. Car li ï’ on louhaite 
avec paffion d’avoir de quoi (c fuffire, 
c’eft qu’on regarde cet état comme un 
Bien. Si l’on délire de la Puilîànce, 
c eft pareequ’on y attache auflî la même 
idée. Il en fapt, dire autant de la Vé- 
nération, de là Gloire y de la Volupté. 
Ainfi le motif & la fin de tous les dé* 
firs, c’eft le Bien. 'Quelle Vrai-fem- 
blancey a-’tfil en effet, que Bon fouhaite 
ce qui n’a ni l’apparence ni la réalité? 

* d’un « 
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d’un Bien? Au contraire il y a des choies 
qui ne font point des Biens, mais que l’on 
délire, çroiant qn’ils font véritablement 
tels, parcequ’ilsieparoilTent. C’eft cequi 
fait que le bien, qu’on fe propofe dans tous 
fe$ défirs, en eft le motif, le fondement & 
la fin ; & c’eft au]® ce qui rend ces mê- 
mes défirs fi violent. Par exemple, fi 
quelqu’un monte à cheval pour là fan- 
të ($3), ce neft pas tant cette action 
qu’il recherche, que l’effet falutàire qui 
en doit réfulter. Comme donc toutes 
chofes font defirées dans la vûe du 
Bien , c’eft beaucoup plus ce Bien , qui 
eft defiré de tout le monde, que leÿ 
chofes - mêmes. Mais pareeque ces 
dernières font la matière des défirs, 
nous les avons regardées comme la Fé- 
licité. Amfi c’eft la feule Félicité qu’oit 
recherche; d’oîl il s’enfuit que le Bien 
& cette Félicité n’ont qu’une feule & 
même fubftancR ; 

80KQE. 

Je ne vois pas Te moindre lira do 
contredire cette vérité. . ^ 

' "I TA 
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LA PHILOSOPHIE. » 

Mais je vons ai fait voir, que Dieu & 
la vraie Félicité font une feule & mèmè 
choie. 

B OECE. 

Je le fais. . 

: LA PHILOSOPHIE. 

On peiit dqncen conclure sûrement, 
que la fuhftançe dç Dieu eft audl la mê* 
pie que celJedu fouverain Bien. 

' ■ ‘ # ' ! 
Veû«Éid/voo*toa»,-qui^e»fnrole»Bièi«j - 

Traînez, en gemifiast, lesjianeftes tiens: 

Dieu vous tend de (on Trône une main (ecoura^le. 
Lui feul eft des vrais -Biens 1a fourre inépuifablc: 

O vou* cônftlera dans les plus grands malheurs, 

Il (aura tempérer l'excès de vos douleurs: > 

Et tandis qu’en (ôn (ein vous aurez un azile. 

Vous y conferverea la paix la plus tranquille. 

Ces Trélgr» paflâgers des pctfides' Métaux, ( 84 ) ' 
Que le Tege C 8 $^ dt l’Hennus ( 86 ) roulent ?Sec 
leurs eaux; 

T®ns ces vains Minéraux (87) de l’Inde Oricn*. 
taie, ( 88 ) 

Le Rubis, le Saphir, l’Emeraude & l’Opale; ? 89 ) ! 

Que 
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Que la rareteïeaie a-rendu -précieux * 
Neblôuîflent pas moins; vçs; efpritR que vos yfutf, 
Ainfi les excrémens. d’un, limon* méprifable 
De vos vœux inlenfés font l’objet adorable! . 



Un éclat plus réel, des Biens plus. relevés*! 
Provoquent les défirs de vos cœurs dépravés: 

Pour gagner à jaitiàis'lé Cèleftè Domaine ^ 
il ne vous coûfreroir ni Ükgrace ni peine i 
Et quel Domaine? 6 Dieu ! erfVTon heureux réjoui. 
Où quiconque auroit v4T* fpkadeuc & Ta/Côuc^ 
Contemplant du Solçjl la^lartévive & pure, 

La trouver oit alws bteiyfofnbrç & bien- obtairc* t 



: p ■ ■ i M* - 



:rn ,-.y. . ÇQEÇE.- S ■ . .. 

.fais de .votre avis. - Gai: . tout -cela a 
été prouvé par des raiïbos très'folides. 

* LA PHl*LO^OPHlË. , 

Si voué connoiffiéz donc ce que c’eft 
que ce Bien, quel cal en Teriez vqus? 



•' ; iu .. -j sv; 1SIÏ.6S./. . ,jï S,;.a‘ ' 

Cette connoiflfetfee me feroit d’un, 
prix-inftni-, puisqtiè jaorôis en même' 
terns celle deDiêujpuieft.ce'Biçn, ; • _ L 

*" ’ ’’ * * IA 
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•LA PHILOSOPHIE 
Je] vais vous la procurer par un- rai- 
fbnnement inconteftable, en nous te-, 
nant toujours aux principes que nous 
avons pofés. 

B OECE. 

J’y çonfens volontiers. * 

LA PHILOSOPHIE 
Ne vous ai-je pas. fall voir ckirementî 
que les choies pour lesquelles la plus* 
part des hommes ont tant de, paffion, 
ne font pas des Biens véritables & par- 
faits, dèsqu’il y a dès différences entre 
elles; & que l’une manquant à l’auîre, 
elles ne peuvent donner un Bien com- 
plet & abfolu? Nous avons dit aulfi 
que le vrai Bien eft celui qui eft formé 
de lafTemblage de tous les Biens; de 
forte, çar éxemple, que li ce Bien eft 
pleinement fuffifant, il faut en mêmé 
tems qu’il foit doué de Puilïànce. re* 
fpeftable, glorieux & rempli d’agré- 
ment. Sans la réunion de toutes ces 
choies, y a-t-il riep en elles qui mérite 
de les faire déûrer? ...... 

bokce. 
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: BOECÉ. 1 * 

Vous m’ avez déjà fffefén expliqué 
cela, qu’il ne- m’eft plus poffiblé -d’en 

douter. • - - • . n : ; 

LA PHILOSOPHIE- r i : 

v 

Les chofes donc pntre lesquelles il y 
a de la, diverfité, ne font pas des Biens, 
& ne le deviennent qüê quand efled Ont 
commencé à n’en faire plus qu’une. 
Dites-le-moi vois mêpie: ne penfkz- 
vous pas que pour être des Biens , il 
faut qu’ils participent de l’Unité? - f- 

- : ; BOËCE. . V 

. Cqla me paroît vrai. . 

• la philosophie. 

- Maispenfez-vous auflî, que ce qui eft 

Un Bien, foit tel par la participation 
d’un autre Bien ? Trouvez-vous en cela 
quelque difficulté? - ‘ . 

BOËCE. ' 

. Auéunf. 

. LA PHILOSOPHIE. 

..ILfeut donc. que, par cette raifon, 
vois m’ accordiez , que l’ Unité . & le 
; . . . Bien 
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Bien font le même. Car les choies qui 
ne diffèrent pas naturellement dans leurs 
effets, ont nécelTairement la même fub-' 
ftance. 

BOËCE. 

Je ne le puis nier* 

LA PHILOSOPHIE. 

Savez-vous donc que tout ce qui éxi- ‘ 
fte , eft permanent aulTi long-tems qu’il 
coiïfèrve fon Unité, mais qu’ à l’inftant 
qu’il la perd , il fe diiToud & s’anéantit? 

BOËCE. 

Et de quelle maniéré ? 

LA PHILOSOPHIE. 

Vous le voiez dans les Animaux: 
Lorsque l’ame & le corps reftent étroi- 
tement joints en eux, & ne font qu’un;' 
cela s’appelle un Animal. Mais dès que 
cette Unité vient à fe détruire, par la fé- ! 
paration de l'un & de l’autre ; c'eft une 
chofe certaine que l'Animal périt & qu’il 
n’éxifte plus. Vous en avez un éxem- ■ 
pie auiïi fcnfible dans le corps Humain: 
tant que l’Unité de fa forme fuhlifte, par : . 

’ E • l’union 
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l’uniondes membres; on voit en lui la 
figure Humaine. Mais fitôt que les par» 
ties qui compofent cette Unité, 4a divifent 
en fe féparant; ce corps cefle d’être ce 
qu’il avoit été. Quiconque prendra la 
peine d’éxaminer de même toutes les 
chofes du monde, trouvera que chacune 
fubfifte, aufli long-tems que fubfifte fon. 
Unité ; mais que celle - ci n’a pas plustôt 
ceffé d’éxifter, que la chofe n’éxifte plus 
aulfi. 

BOËCE. ' 

En effet, je m’en rappelle a&uèlle- 
ment plufieurs autres, qui me paroiffent 
être dans ce cas. 

. LA PHILOSOPHIE. 

Y a-t-il donc aucun corps, en tant qu’il 
agifTe naturellement, qui fe réfutant au 
défir de fubfifter, fouhaite fa ruiqe & fa 
deftru&ion? 

B O ECE. 

Si je confidère les Animaux, qui ont 
en quelque forte la faculté naturelle de 
vouloir & de ne vouloir pas, je n’en 

trouve aucun qui, de lui «même & fans 

con- 
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contrainte, renonce au penchant qu’il a 
pour là conlèrvation, & qui coure volon- 
tairement à là perte. Car tous les Ani- 
maux cherchant à fe conlerver, évitent 
la mort & généralement tout ce qui leur 
eft nuifiblc (90)» Mais à l’égard des 
Plantes, des Arbres, en un mot, de toutes 
les choies abfolument inanimées; je 
doute fort qu’on en puillc dire autant. 

LA PHILOSOPHIE. ‘ 

11 eft pourtant vrai que vous n’avez 
point lieu d’en douter; puisque vous 
voiez les Plantes, de mime que les Arbres, 
naître dans les lieux qui leur convien- 
nent (9 1) & où, autant que leur nature le 
comporte, les unes & les autres meurent 
& le fanent le moins. Car une partie naît 
dans les plaines, une autre furlesmontag. 
nés, une autre dans les marais On en trou- 
vequifont attachées aux rochers, ou qui, 
croiflent dans des fables arides, d’où le,s* 
transplantant ailleurs, on les y verroit lé- 
cher. La Nature leur y donne à chacune ce 
qui leur eft propre, & empêche qu’elles 
ne périflênt, pendant tout le tems qu’elles 

doi- 
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doivent fubfifter. Dirai - je que toutes ces 
Plantes tirent leur nourriture par leurs 
racines, qui font comme autant débou- 
chés cachées fous la Terre, d’où cette 
nourriture montant par le cœur & par 
l’écorce, communique & répand dans 
toutes leurs branches la vigueur néces* 
faire? N’eft • ce pas encoré une choie 
admirable, que la partie la plus délicate 
des Plantes, comme eft la moelle, foit 
renfermée au milieu de la tige, & entou- 
rée d’un bois, ou d une matière ligneufe, 
dure & folide, qui eft elle même cou- 
verte d’une dernière écorce, propre à 
fouffrir toutes les intempéries des faifons 
& à l’en défendre? Quel foin, d’ailleurs, 

Ja Nature ne prènd-t ellé pas, pour mul- 
tiplier ces mêmes Plantes, en multipliant ; 
leurs femences? Qui ne fait que ce font 
des efpèces de machines, qui ne fubfiftent 
pas feulement pour un terns, mais qui, 
pour ainfi dire, s’immortalifent par une 
génération foccellive & continuelle? Les 
chofes que l’on regarde comme inani- 
mées, ne défirent- elles pas auiîî, par là 
mêm'e raifon, ce qui leur eft convenable? 

Caüi 
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Car enfin, qu’eft -cé qui fait que la Rime 
tend toujours en haut par fit legereté; 
& que la Terre entrainée par fà.pefan 
teur gravite-en bas? fi. ce n’eft à caufe 
que ces fituàtions& ces mouvemens leur 
conviennent à chacune. Mais tour ce qui 
eft convenable à une chofe la. conferve, 
comme ce qui lui eft contraire, la détruit. 
De même aulfi les corps condensés te;ls 
que les Piefïes, ont leurs parties forte- 
ment attachées les unes aux autres, & par- 
là ils réfiftent à leur diffolution. A la 
gard des Liquides, comme l’Air & l’Eau, 
ils le laifient à la vérité divifer fans réfi 
(tance; mais ils le réunifient Igns diffi. 
culté. Et pour ce qui eft du Feu, la ra- 
pidité avec laquelle il s’étend, fait voir 
«ju’il ne craind rien tant que d’être cou- 
pé. Je ne parle point ici des mouvemens 
volontaires d’une Ame raifonnable, mais 
feulement des opération^ néceflâires de 
la Nature: comme font par éxemple, la 
digeftion que nous failonsdenos alinjens 
fans y penfer, & la refpiration que nous 
avons en dormant, fans le lavoir. Car le 
défir de fubfifter ne vient pas aux A ni 
E 3 maux 
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maux d’unie volonté intelle&uelle, mais 
feulement xles principes naturels qui font 
en eux. C’eft pourquoi l’on voit Ibu- 
vent que la volonté accepte la mort, pour 
certaines raifons, quoique la Nature l’ap- 
prehende; & au contraire la m^e vo- 
lonté modère quelquefois ces plaifîrs que 
la Nature fouhaite toujours comme le 
fêul moien de perpétuer le monde. Ainfi 
cet amour de foi même n’eft pas l'effet 
d’un mouvement de l’Ame, mais plustôt 
d’une impreffion de la Nature. Çar là 
Providence a donné à toutes les chofes 
qu’elle a créées, cet inftin&,& très-grand in- 
ftinft pour leur confervation, afin qu’elles 
défirent naturellement de fubfifier, au- 
tant qu’il eft en elles. Vous ne devez 
donc nullement douter que toutes les 
choies qui exiffent, ne défirent naturelle- 
ment de fubfifter, de d’éviter leur ruine. 

BOËCE. , 

Je vous avoue que je fuis revenu de 
l’incertitude ou j’étois dabord fur tout 

cela. 

* 1 
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LA PHILOSOPHIE. 

. De plus, ce qui délire de fubfifter 
8c de fe conferver , fouhaite de confcr* 
ver fon Unité : car l’Unité ceilànt, rien 
ne peut continuer d’éxifter. 

I 

BOfcCE. 

Cela eft vrai, 

* % \ > # . . v ' , # 

LA PHILOSOPHIE. 

Donc tputes chofes délirent l’Unité, 

BOËCE. 

J’en fuis tombé d’accord avec vous, 

V L A PHILOSOPHIE. 

„ Mais, je: vous ai prouvé que l’Unité 
étoit la même chofe que le Bien. 

BOÉ'CE. - 

J’en fuis convaincu. 

LA PHILOSOPHIE. 

Aiûfi , toutes chofes délirent le Bien, 
d’où vous pouvez auffi conclùre que le 
même Bien eft ce que toutes les créatu* 
v» dé&reni, 

E 4 BOECE, 
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BOËCE. 

, . * ' 

' Il eft impofiible de penfer plus vrai : 
Car ou toutes choies fe rapportent à 
rien; & fe trouvant privées de l’Unité 
qui eft pour âinfi dire leur tête , elles fe 
conduiront à l’aventure, fans que rien 
les dirige; ou, fi ce quelles défirent eft 
quelque chofe, ce fera le fou verain Bien 
& le comble de tous les Biens. 

LA PHILOSOPHIE. 

Ah! mon cher Difciple, que j’ai de 
plaifir. de voir que votre esprit ait tôu- 
ché le but de la vérité que je luirai expo- 
fée! Mais vous avez vd évidemment en 
cela ce que vous difiez tantôt que vous 
ne fkvi ez pas. 

BOËCE. 

Et quoi? 

LA PHILOSOPHIE. 

- La dernière fin de toutes chofes. 
Car c’eft là véritablement ce que toutes 
chofes défirent : & parceque nous avons 
montré que c’étoit le Bien» il faut tenir 
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pour conftant que le Bien eft la fin de 
toutes chofes. 

• * * 

Quiconque a pris pour but la Vérité fuprême ? 

Et qui d'un faux (entier veut écarter (es pas, 

S’il peut faire, en (ècret, un retour (iir lui- même, 

Il verra, dans fbn cœur, ce qu’il croit n'avoir pas. 

• * * 

De quelque voile épais que Terreur l'environne, 
Quelque (bit le dégré de (on aveuglement, 

Le clair flfcnbeau du Vrai, qui dans fon fein raionne, 
Y (urpafle en éclat les feux du Firmament, 

*■ 

Si fur la Vérité j’interroge un Impie, 

Son cœur dèftvoûra (on e(prit & ù voix*: 

Et pourquoi? direz-vous: c'eft qu’alors qu’il l'oublie 
H conferve toujours ce qu’il sût une fois. 

• * * 

De là vient que Platon, difoit, s’il faut l’en croire (92) 
Que l’Homme tous les jours reconnoit malgré lui. 
Qu’il fe rappelle en la mémoire 
Ce qu’il s’imaginoit avoir mis en oubli. 

m m • 

E j Je 
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BOËCE. 

Je fuis fort de l’avis de Platon ; aufli 
ne faites-vous que me renouveller pour 
la féconde fois, un fouvenir qui m’eft 
échapé: premièrement par la maladie 
contagieufe que le 'corps communique 
à l’ame, & enfuite par le poids de mes 
chagrins. 

LA PHILOSOPHIE. 

Si vous faites attention aux propofi- 
tions que vous venez de m’ aborder , 
vous allez bientôt vous reffbuvenir d’u- 
ne chofe que vous ne favez pas , fui van t 
l’aveu que vous m’en avez fait. 

BÔ'ÊCE. 

De quoi donc? 

LA PHILOSOPHIE. 

Des refforts p^r lesquels le monde 
eft gouverné. 

boece. 

Je me fouviens de vous avoir là des* 
fus avoué mon j ignorance : mais quoiv 
que j ! aie préfenteroent quelque idée 

de 
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de ce que vous m’allez dire , je (buhaite 
* cepencrant d’èn être pleinement inftruit 
par vous-même. . , 

LA pHlLOSOPHIE 
Vous trouviez tout à l’heure qu’il n’y 
ayoit pas le moindre lieu de douter que 
le monde ne fut dirigé par la iàgelTe de 
Dieu. 

BOËCE. 

Je le penie aufli & je n’en douterai 
jamais^ Si même \ous voulez me le 
permettre , je vais vous expofer en peu 
de mots les raifons qui me portent à jè . 
croire. Non feulement je fuis perfua- 
dé qu’un monde comme celui-ci , n’au- 
roit pù prendre une telle forme , fi quel- 
qu’un n’eut pris foin de lier tant de par- 
ties differentes & contraires dont ce 
inonde eft formé ; mais même je croi 
que leur diverfité fe contrariant à l’envi, 
romproit bientôt cette liaifon, fi celui 
qui 1* a faite , ne la maintenoit. Alfuré- 
mcnt l’ordre qui régne dans la Nature 
ne feroit pas fi certain \ elle n’auroit pas 

cjes 
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des mouvèmens fi réguliers par rapport 
aux lieux, aux tems, àla produdion 
de les effets, à leur durée & à leurs 
qualités , s’il n’y avoit quelqu’un qui dé- 
terminât ces viciflitudes, fans y être 
fujet lui-même. Quelque foit ce quel- 
qu’un par qui toutes chofes créées (ê 
meuvent & fubfiftent, je dis qu’il eft 
d i e u (9 3), pour me fervii; du nom que 
toutes les Nations lui donnent 

LA PHILOSOPHIE. 

Puisque vous êtes dans un tel fentt- 
ment, je croi qu’il me refte peu d’ou- 
vrage à faire, pour vous donner lieu de 
goûter la Félicité, & de retourner fain 
& fauf en votre Patrie. Mais éxami- 
nons ün moment la matière que j’ai tou- 
chée. N’avons • nous pas mis la Suffi. 
Tance au rang de la Félicité? Ne font- 
mes-nous pas auffi convenus que la Fé- 
licité n’étoit autre que Dieu même? 

BOËCE» 

Cela eft vrai. 



LA 
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LA ^PHILOSOPHIE. 

, Et Dieu a- 1- il befoin de -chercher 
hors de lui -même des fecours pour 
gouverner, le monde? Non, fans dou- 
te, puisque, dans ce cas,- il ne le fuffi- 
roit pas pleinement 

BOÊCE. 

H n’en a pas befoin nçn plus. 

LA PHILOSOPHIE. 

D dirige donc toutes choies par* 
lui lèul. 

BOECE. 

On n’en peut pas disconvenir. 

LA PHILOSOPHIE. 

Mais je vons ai fait voir que Dien 
n’eft autre que Je Bien fuprême. . 

BOECE. 

Je m’en fouviens parfaitement» 

LA PHILOSOPHIE. 

Ainlî Dieu dirige toutes choies par 
le Bien, puisqu’il les gouverne par lui- 

même* 
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même, que nous avons dit être le Bien. 
Voila le timon ou le gouvernail par le- 
quel la machine du Monde fubiifte in- 
variablement & fans altération. 

BOECE. 

Je n’en doute nullement; & j’avois 
même quelque foupçon, mais fort lé- 
ger , que vous en viendriez -là. ~ 

LA PHILOSOPHIE. 

. Jè le croi : car, à ce qu’il me paroît, 
vous avez déjà plus de dispofition à di- 
ftiriguer la Vérité. Mais ce que je vais 
vous dire ne contribuera pas moins à 
vous la faire découvrir entièrement. - 

ÇOECE. 

De quoi voulez-vous parler? 

LA 'PHILOSOPHIE. 

Puisqu’on penfe avec railbn que Dieu 
fe fert de fa Bonté comme d’un gouver- 
nail pour conduire toutes chpfes, & 
que celles-ci , comme je vous l’ai ensei- 
gné , tendent naturellement au Bien; 
pëut - on douter quelles ne fe laiflent 

gouver- 
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gouverner volontairement; & qu’une 
libre obeiflànce ne les foumette à la vo- 
. lonté dexelui qui les gouverne ? 

J OECE. 

» Cela eft néceflàire ; car autrement ce 
feroit plustôt un état de contrariété & 
de confufibn, que de çonfervation & de 
bonne intelligence. 

LA PHILOSOPHIE 
H n’y a donc rien de tout çe qui tend 
à la çonfervation de la Nature, qui^il- 
le contre les delfeins de Dieu? 

B O ECE. 

Abfolument rien. 

LA PHILOSOPHIE. • 

' S’il y avoit quelque choie qui fût 
dans ce cas, que pourroit-elle contre 
celui que nous avons dit être /ouverqine. 
ment Heureux, & avoir, par confequent, 
une fouveraine PuilFance? 

BOECE. 

Véritablement elle ne pourroit rien. 

LA 

\ 
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La Con/olation 
LA PHILOSOPHIE. 

Il n’y en a donc aucune, qui veüille ou 
qui pui(Te faire obltacle à ce fouverain 
Bien? 

B OECE: 

Je le pente de même. 

LA PHILOSOPHIE. 

C*eft donc le fouverain Bien qui gou- 
verne & dirige tçutes chofes,avec autant 
de Puiflance que de Bontç. 

' ' BOECE. 

'La folrdité de vos raifons, & plus en- 
core la manière dont vous les expri- 
mez, eft fi agréable , que j’ai honte da- 
voir été aifez infenfé pour les contre- 
dire. 1 

LA PHILOSOPHIE. 

Vous avez Iù dans la Fable la guerre 
que les Céans (94) firent aux Dieux (95); 
mais en même teins vous y avez vû qu’ils 
furent punis , comme ils le méritoient. 
Voulez- vous "à préfent que nous bat- 
tions les mêmes raifons les unes par les 
autres ? peut être tirerons-nous de léur 

0000- 
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H 

oppofit'ion quelque étincelle de ve* 
rite. 

boÈce, 

Faites ce qui vous plaira. 

LA PHILOSOPHIE. 

Perfonne ne doute de la PuilTance de 
Dieu fur toutes chofes. 

BOECE. 

Il n’y a qu’un homme dépourvu de 
fens commun, qui en puillè douter. 

v LA PHILOSOPHIE. 

Or il n’y a chofe que ne puiiTe celui 
dont la PuilTance s’étend fur toutes. 

BOÈCE. 

Nulle chofe au monde. 

LA PHILOSOPHIE. 

Dieu donc peut-il faire le mal? 

• BOECE. 

Cela eft impoiïible. 

LA PHILOSOPHIE- 
Donc le mal n’eft rien (q 6), puis» 
F que 
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que Cêlui qui peut tout, ne le peut 
point faire. 

. ÊO'ÈCË.. 

Vous jouez- vous de môi , en me jet*' 
tant dans un Labyrinthe (97) li emba* 
ràflàrit , & prenant plaiiir , comme Vous 
faites,' tantôt à y entrer par l’endroit 
que vous en fortez , & tantôt à en for» 
tir par où vous y entrez? Quelle idée 

file donnez-vous de la Félicité Divine 

' 

lorsque la tournant ainii, vous m’en fai- 
tes une espèce de cercle inco’mpréhen- 
lible? En effet, commençant dabord par 
cette Félicité, vous difiez qu’elle étoit 
le fouverain Bien-, ’& qu’elle réfidoit 
dans un Dieu fuprême, lequel étoit lui 
même le fouverain Bien & la Félicité 
parfaite; d’où vous infériez que perfon- 
ne n’éçnit heureux qu’il ne devînt pareil- 
lement un Dieu. Vous avez ajouté à 
cela quç le Bien étoit compofé de la 
propre fubftançe & de Dieu &de la Fé- 
licité; & que cette Unité étoit le même 
Bien, quf faifoit V objet des délirs. de 
toute la Nature.- Vous avez dit etico- 
> - re 
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te que Dieu gtnivernoit l’Univers par 
le miniftère de là Bonté ; que toutés 
choies lui obéifloient volontairement, 
& que le mal n’étoit naturellement rien. 

' Enfin pour appuier ces vérités, vous 
nen ave? pas pris les' preuves hors de 
leur propre elTence, & vous les ave^ 
établies les unes par les autres. 

la philosophie. 

Non, mon intention n’a pas été de 
vous faire iUufion. Nous avons, pàr 
la grâce de Dieu, exécuté l’important 
deilein que nous nous étions propofé, 
en invoquant Ton fecours Au refté* 
c’eft le propre de la fublhnce- Divine 
de ne fortir pas hors d’elle-même, & 
de n’y admettre rien d’extérieur, mais 
comme dit Parmcnides (98) 

Semblable an j iifte point central 

Dan globe en la furface égal, 

Elfe donne le branle â la circdflferett- 
ce de l’Univers, pendant qu’elle refte el- 
fe même immobile. Si j’ai mieux aimé 
âufli tirer mes raifons dufujet que j’ai 
F 2 traité, 
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traité , que de les emprunter d’ailleurs ; 
ne vous en étonnez pas, puisque vous 
avez appris de Platon (99), qu’il doit y 
avoir de la liaifon, &, pour me fervir de 
fes termes, une espèce de parenté en- 
tre les paroles & les chofes qu’elles ex- 
priment. - 

* «I * 

Heureux, qui du terreftre abyme 
A sû Te dégager, en rompant fes liens! 

Heureux, qui d’un eflor ftbiime 
A pû, volant aux Cieux, voir la fource des Biens ! 

* * » 

Du Chantre de la Thrace on raconte une Hir 
ftoire, (100) 

Fabuleufe, il eft vrai, mais digne de mémoire. 

Sa fidelle Eurydice aiant perdu le jour, (101) 

Cet époux délolé brûloit d’un fol amour, 

Jour de nuit, en tous lieux, s’occupant à redire 
Et le nom d’Eurydice & fon cruel martire. 

Au (on de lès (ànglots, aux charmes de & voix, 

Il trainoit, après lui, les Rochers & les Bois, 

Et ces Monts, que la Thrace à nos Alpes compa- 
re, ( 103 ) 

Le Rhodope infertile & le fécond Ismare. (103) 

De l’Hèbre impétueux il (ulpendoit le cours, (104) 
Il eirchainoit le Tigre (105), il apprivoi(oic 
T Ours (106), 

Il fai- 
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Il faifeit aux Oifeaux oublier leur ramage; 
Attirant, raffemblant, fous un même feüillage, 

La Biche, le Lion (107), Le cerf, le Loup-cer- 
vier Cro8) 

Et le Perdreau timide, & l’avide Epervier a 09. 
Tandis qu’à Ces concerts la Nature eft fenfîble, 

Le Ciel, qu’il veut toucher, refte feul inflexible. 
Mais plein d’efpoir encore, il quitte les deferts, 

Et d’un pas intrépide, il defcend aux Enfers (110). 
Là, joignant à là voix la douceur de (à Lyre (ni )t 
Tout ce qu’à (on efprit le dèselpoir infpire, 

Tout ce qu’au dèsefpoir infpire un tendre amour, 

11 le dit aux Echos du ténébreux féjour, (112) 
Cerbère en fent dabord le charme inévitable >(l|3) 
Interdit qu’il en eft, fa voix épouvantable 
Expire, malgré lui, dans fon triple gofîer; 

Il entend, il regarde, & n’oferoit crier. 

Le trôuble qui feifit les Parques inhumaines, (114) 
Fait tomber les fufeaux de leurs mains incertaines. 
L’implacable Mégère de fes horribles Sœurs, Ci 15) 
De leurs yeux égarés laiflent couler des pleurs; 
Pour entendre, à l’envi, leur oreille s’emprefte; 

De leurs affreux Serpens le long fîflement cefle. (fï6) 
Sur là fatale roué Ixion étendu, (117) 

Ne fent point que le branle en eft interrompu. 
L’impatient Tantale, en cetinftant, publie C118) 

Et (à foif éternelle & les eaux qu’il envie. 

Le Fils même d’Elare, amant infortuné, (119) 

Du carnacier Vautour fe trouve abandonné. 

Enfin, jusqu’au Tyran de ce barbare Empire, (lad) 
Rien n’y peut refifter; tout gémit, tout (oupîre: 

F 3 ' 2 ?» 
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Qui que tu fois , Mortel , s'écria le Çjea noir, - - 
Ta tendrejfe éloqueme a vaincu mon pouvoir - 
Qu Eurydice fe fmve ; if que fon hetpenfe Qm\>re ( i a I ) 
Repajfe fur tes pas les bords du Fleuve f ambre ! ( 1 22) 
Je le veux, je la rends à tes divins concerts ? - . 

Mais avant qu arrivés aux portes des Enfer s, Ci 53) . 
Vous aiez vu tous deux la lumière cèle fie , 

Ne va pas indiftret, pur un regard f une fie 
T imaginant deux fois braver m volonté) . 

Perdre le jufhe prix de ta témérité . 

Mais çft-ii pour un cœur, quelque foi, quand il 
aime? ^ 

Non, l’Amour ne çonnoît d’autre loi que lui mê-» 
me (124), 

Cet Epoux trop long * tems d’Eurydice privé 
Aux rives d’Achéron n’étoit point arrivé Cl 25) , 

Que dèsobiéiffant à l’ordre irrévocable 
Qa’avpit déterminé Iç Monarque implacable, 

11 porta fur fo femme un regard curieux, 

Et Ja vit pour jamais disparoitre'à fes yeux. 

* * * 

O vous, qui délirant la clarté la plus pure, 

S?ves qu’elle eft au foin de la Divinité, 

, De l’exemple d’Orphée Sc de fpn aventure, 

Tirez une leçon pleine de vérité, 

Mortels, de cett; Fable apprenez à conclure, 

Qu’à l’unique flambeau des Cieux 
Si vous devez n'ouvrir vos yeux, 

Venant à les ouvrir dans cette Terre 'obfcure, 

Vous perdez tout à coup votre objet précieux, , 

FIN 

BU TROISIEME LIVRE, 

' RE MAR- 
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remarques 

-HISTORIQUES ei CRITIQUES 

SUR 

LE TROISIEME LIVRE 

********* ********* ******* *********** 



(l) T ^ féconde Cerès couronne les travaux . J; 

JU Voicz ce qui a été dit de* Cerèjv fous, 
bt Noté C72) du Liv; L 

, ( 2 ) La ftêtile Fougère 8f te Chardon f pavage, J, 
L’épithète de fiérik. que je donne ici à la Fou - 
^re, doit ctre prifo dans le meme fens que Vir- 
gile Ta emploiée en pariant de l’Avoine. 

Infetix totinm &* ficriles nafcunttir av.ettx, 
Ectog* V, vers 37. 

La Fougère eft nue niante qui croît dans les. bois, 
& dont la racine a oela de fingulier, qu’étant cou- 
pée un peu de biais, elle repréféntc un aigte à 
F 4 deux 
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deux têtes, très -bien formé, d’un gris brun fur 
un fond blanc. Les Botaniftes diftinguent deux 
fortes de Fougère ; la mâle Sc la femelle. L’une 
& l’autre réduites en cendre fervent à la fabri- 
que du verre. Cette cendre n’eft nulle part auffi 
commune qu’en Lorraine, Mais Boëce ne parle 
de cette herbe qu’à caufè qu’elle efl nuifible aux 
grains; Ce qui a rapport à ce vers d’Horace: 
Negleftis ureni* fitix innafeitur agris. 

Boëce [a joint à la Fougère les Ronces y ausquelles 
fai fubflitué le Chardon qui revient au même pour 
le fèns. On donne le nom de Chardon à diverfee 
plantes, dont les fleurs font compofées de plufieurs 
petites feuilles longuettes & étroites, %n forme de 
tuiaux, ramaflees & prefïees enfemble en manière 
de tête, & dont les feuilles font très epineufes. 

(3) Le Miel parent plus doux après labjyntheamer.] 
Boëce ne parle pas for meilemenf à'ahjynthe, s’étant 
fervi du mot maltu Jhpor , qui fignifie toutes ebofes 
désagréables au goût . Mais la pluspart des Com* 
mentateurs l’ont expliqué par celui à' amaritudo, 
amertume, ce qui revient affez à Ÿobjynthc qui eft 
une herbe très amère, & très commune, fuivant les 
Anciens, dans le Pont - Euxin. A l’égard du Miel 
Voy. la Note (42) du Liv. IL La penféede Boëce 
me rappelle cette devife qu avoit dans fà boutique 
un certain Apothicaire de Paris: Dulcia non meruit 
qui non guflavit amara . 

(4) Âpres le mauvais tems un plus beau tems arrive.] 
Claudien dijt à peu près la même chofedansce vers: 

Comment 

Digfîized by Google 




fur le troisième Livré . 89 

Commendat placidum maris inclmenm pdrtnm . • 

(î) Et la unifiante Aurore, au finir de la mer.] 
Suivant la Fable, Y Aurore étoit fille d’Hyperion 8 c 
de Thîa, ou de Titan & de la Terre, ou eucore du 
Géant Pallas & d’Æthra. On feint qu’elle époufà 
Tithon, fils de Laomédon & qu’elle fut mère de 
Memnon. Les Poètes difent qu’elle ouvre les por- 
tes du Ciel, & qu’après avoir mis les chevaux au 
char du Soleil, elle le précède, étant auffi traînée 
dans un chariot. Si l’on en croit les Poètes, quî 
fans doute ont voulu peindre par leurs exprefüqns 
les couleurs dont le Ciel brille au lever du Soleil, 
tout étoit vermeil chez cette Déeffe: Cm teint, là 
bouche, fes doigts, fes habits, & fon char mêitie* 
Ils ont foppofé que la rofée le formoitdes larmes de 
V Aurore; & dans leurs fixions, ils Ce font fort éten- 
dus fur fos amours, & fur les enlevemens qu’elle* fît, 
de plufieurs jeunes hommes qu’elle aima. Mais il 
faut obferver que les Anciens, pour marquer la mort 
prématurée d’un jeune homme, fuppofoient qu’il 
avoit été enlevé par cette Déeffe. Delà s’étoit éta- 
blie la coutume d’enterrer, avant le lever du Soleil, 
ceux qui mouroient à la fleur de leur âge. 

(6) Pour'rae renfermer dans le ftyle du Dialo- 
gue, fai été obligé d’écarter en cet endroit une 
phrafo du Texte, conçûe en ces termes : Tum defixo 
paululum vifu , & velut inanguflam fua mentis fidem 
recepta, fie cœpit. C’eft à dire ; Alors la Fbilofiphie 
mant fixé fi vûe, s* étant comme retirée au dedans 

deUe-méme i prit la parole me dit . Il m’étoit im- 

F 5 poflibl# 
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poflîble de faire entrer dans le Dialogue cette ré- 
flexion peu importante de Bo#ce: U me finira de 
lavoir inférée içi. 

Tous Us foins t tous Içsdejîrs des hommes en* port* 
unique but la Félicité , quoiqu'ils y tendent par des voie x 
differentes .] Murmei a pris la peine d’exprimer eu 
yers latins les principaux endroits de çette Profe de. 
Boëce. Je rapporterai ici fes vers pour la ûtisfaftiou 
des Curieux. 

Csmis üt ad finem cunEtl contenâimus unirni 
Quant variis vit# conjtliique viis . 

Hic inhiqt ga$is h congeflq prnper in auto , 
Divitiisque pntat pulcbrius ejfe nibil 
JUe fibi magnas petit ambitiofus honores, t 
A venerahundir gaudet ubiqut colt, 

Sunt quibus ejfe bonum praclara potentia vifa ejf > 
Quos juvat innumeris imper itare viris t 
Ht fe vel reges optant , vet regibus addi , 

Omnibus B* votis plurima pojfe pet.unt^ 

Sunt quQs dilata dele&at gloria fam# } 

Hi clarant nomen qualibet arte fuum. 

ImpUcat ilkcebris faüax plerosquo volüptas, 

Qui nimro ftudio deîiciofâ petunt. 

Pars hominum florent , quibus e/l fapientia cordi , 
Et qui fe rerum cognitione béant . 

. NotmuIIi tanquam finem feftantur honefium , 

fro virtupe quibus vix datttr umbra boni L, . 

• . < Nam 
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- Nam Juste prudentes per fç juftique. vider i . 
Commua pereanty préeque tumore çrçpanK 
Hic certe ne me dicernr jure beatuSy 

In codi fimmtm permanet arce bonunu 
Jlhtd in aternâ pacc efè (ut fcntio) vitd> 

Ipfe yel cxwtdans fous bonitate De us « 

IUuc juflitiæ gradibus nitqmur x amice x 
Qui fruitur talii nil çupit Ole, bono. 



(7) Ainfi l'on recherche la b/obtejje]. Chez !ef 
Romains on regardoit çomme Nobks ceux dont 
les ancêtres a volent exercé les charge» publiques/ 
de quelque nai (lance qu’ils fuflènt. Les premiers 
de chaque fèmjlle qui eotroient dans les char- 
ges, étoient appellés Hpmmes nouveaux, noviHo* 
vîmes, Qn CQpfervoit leurs portraits ou leurs 
Luttes dans les familles 5 # celles où l’on eii 

voioit un grand nombre , croient réputées Na * 
lies: d v où viçot que pour marquer qu’un Hom^ 
ipe croie d’une famille illuflre , on difoir qu’il 
étoit Homme de. plusieurs portraits., vir multà* 
rum imagifium. H parolt par un paflage de la 
VII. Satire de Jnvenai, que les Romains d’uno 
naittance diftinguce portaient un çroiflânt fù? 
des iouli.çrs noirs. 



. ... Et nobilis gcnei'ofris 
Appofîtam tHgroe lunam fubtexit \alutæ. 

Sa VIII. Satire ett toute enticre contre les dén 
fauts des Nobles . Voy. ta Note (55)* de çe UL 

Livré, „ . * . * 

(?) & 
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(g) Et la faveur du Peuple J. Elle procuroit 

chez les Romains les charges de 1a République. 
Mais il n’étoit pas permis de briguer cette fa - 
venr, par des moiens trop emprefTés, comme par 
des iargefles extraordinaires , par des menaces ou 
à force ouverte. Ces brigues étoient défendues 
par plufieurs Loix, dont la plus eonfidérable fut 
celle qui fê fit fous le Confulat de Cicéron, Sc 
que l’on appella de fbn nom Lex TuUia. Cette 
loi déftndoit de donner au Peuple des combats 
de Gladiateurs, deux années avant que de préten- 
dre à quelque charge; de faire aucun feftin pu- 
blic, ni de fe faire fiiivre par une troupe de 
Clieits. On punifloit un Senatenr qui avoit bri- 
gué, par un exil de dix ans: on impofoit aux 
autres des amendes; & ils étoient incapables de' 
jamais parvenir aux dignités. On peut voir ïiir 
cela les harangues de Cicéron contre Vatinius & 
Sextins. Malgré cela le désordre en ce genre 
alla fi loin, qu’on avertiflbit publiquement les 
Tribus des fommes d’argent qu’on leur promet- 
toit pour avoir leurs fufrages; & cela, dit Cicé- 
ron, s’appciloit pronimciare in Tribus . Ils fe fer- 
voient pour ce fujet de trois fortes de perfon- 
pes, qu’ils appelaient: Interprétés , des Entremet- 
teurs, qui aidoient à faire le marché, per quos paftio 
inducebatur , dit Afconius Pedianus; Seque/tres, les 
Dépofitaires entre les mains desquels on confignoit 
l’argent dont on étoit convenu; & enfin les Diftri* 
buteurs, Druifores , qui avoient le foin de partager 
l’argent à chaque particulier de la Tribu* 

<9) On 
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(9) 0 » foubmte t avoir une Femme & des Enfant J 
Voy. la Note (106) du II. Livre. 

(10) Pour ce qui efl des Amis] J’ai parlé de V Ami- 
tié fous la Note (107) du Livre II. 

Ci i) De h Fortune .] Voy. ce que j'en ai dit fous 
la Note C3) du Livre II. 

(12) Mais de la Vertu.] La Vertu étoit répré- 
fentée dans lePaganifine, fous la forme d'une Fem- 
me trille, affligée, mal -vêtue Sc fort maltraitée de 
la Fortune. Les Romains lui avoient élevé un 
Temple, qui étoit joint à celui de rhonueur, de 
(orte^qu'on ne pouvoir entrer dans ce dernier que 
par. le* premier, pour montrer qu’il failoit poflèder 
la Vertu, fi Ton vouloit acquérir de l’honneur. 

(13) La Force!] Celles d'Hercule, de Samfon & 
de Milon le Crotoniate, ont immortalile leurs noms, 
loit dans la Fable, (bit dans l’Hiftoire. Samfon, quoi- 
que (ans armes, prit un lionceau par la gueule Sc 
le déchira en pièces. 11 tua trente hommes 
en une fois Sc mille en une autre, avec une 
{impie mâchoire d'âne. Il arracha les por- 
tes de la ville de Gaza, avec les ferrures Sc les 
poteaux, Sc les porta fur fes épaulés jusqu aufommet 
d'une montagne voifine. Enfin il ébranla deux 
colonnes, de telle forte qu'il les fit tomber avec la 
voûte qu’elles fouteneient,* fut accablé fous les rui- 
nes, avec plus de Philiftins qu'il n’en avoit tué pen- 
dant fa vie. Milon tua un Taureau d'un coup de* 
poing dans lts Jeux Olympiques, Sc après l’avoir 

porté 
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jorté for fts épaules refpace d’ane Stade, Hll le ohm- 
gea tout entier ‘le même jour* Peu après étaift 
dans un Bois, il voulut séparer en deux avec les 
mains un gros Chêne, qu’on avoit déjà fendu aVec 
des çoins de fer: mais ces coins étant tombés par 
l’effort qu’il fit, le chêne fe referma, &lulferra tel- 
lement les mains, que né les pouvant retirer, il fut 
retenu dans ce lieu défert & dévore par le$bêtè£ 
ôuvages. A l’egard d’rieréalc, voy. ce qui eh acte 
dit fous la Note (65) du Liv. IL 

(14) l* Grandet# ttwt homme. ] On a vû dans 
tous les Siècles des hommes d’une grandeur Qxxraot^ 
dinairc, L’Hiftoire fainte parle de plusieurs Géarts* 
S. Auguftin afTure avoir vû dans le port d’Uriqhe 
la dent d’un Géant qui mégabit cent de nos plug 
groflês dents. Tomiel dit qu’il y a dans l’Eghfe 
des Barnabites à Vcrceii, une dent qui eU à peu près 
de la grofïcur de Celles dont parle S. Auguftin. 
Sous l'Empereur Claude y on vit à Rome un nommé 
èabbare, qui avoir 9 pieds 9 pouces de hauteur, * 
Aventin, dans le IV. Liv.de Ce s Annales de BaVicre, 
parle d’un certain Géant nommé Ænothèrc, qiû 
ctoit né dans un village de Suabe & qui feirvic dans 
les troupes de Charlemagne en quàlité de Cavalier. 
Ce géant pafibit les rirçères à pied, conduifànt fon 
cheval par la bride. Il moififonnoir, commedu foin, 
les Venèdts à les Avarbis fes ennemis; de après 1 er 
avoir tues, il les enfilûit;à fa knee, comme des alôiret»' 
tes, Sc les portQit.ainli fur ion dos. Delrio a fibre 
qu’en î$72( il, vint à Ronie un Piémoiitois haut' 
r . , .. , „ » - - - » t* do* 
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ée plu» de^9 pieds. Plutarque râcônte que l’on 
trouva le corps du Géant Antée dans la ville d« 
Tingis en Mauritanie , Sc que Sertorins aiant vft 
fon cadavre, qui étoit de la longueur de 60 cou* 
dées, lui fit offrir des fâcrificas, Sc le fit couvrir 
de terre. En 1041. ou 1054, on découvrir le corps 
de Pallas fil* d’Evandrè, lequel étoit fi haut qu’fl 
furpaffoit les plus ^hautes murailles de la Ville de 
Rome. On allure que dans le XVII. Siècle, on 
trouva dans une prairie en Dauphiné, des dents 
d’hontfne qui pefoient chacun.e dix livres ; Sc'qn il y 
-en avoir une avec une partie de la mâchoire in» 
ferieure, à laquelle elle étoit encore attachée, qu$ 
pefoit tout enfemble dix fept livres. On trouva 
dans la mêfrie prairie, des oflemens,' la: pluspart 
pourris Sc en pièces, mais un, allez entier, qq| 
avoit 7 pieds 3 pouces de long Sc deux pieds de 
circonférence. Je me' fôuviens d’avoir vu dans 
ma jeuneflè à l’entrce du cloître des Dominicains 
de la ville d'Amiens en Picardie, une cote de 
cinq à fix pieds de long fufpcndue à une chaîne 
de fer, Sc que l’on dit être celle d’un ancien Géanr. 
Mais je croi que c’eft pîustôt une côte de Baleine 
étant certain que ce poiffon vient quelquefois 
échouer fur les Côtes maritimes de Picardie. Boëce 
dit qu’il y a du mérite 9 être grand, Si l’on n’en 
peut pas douter après les fommes immenfes qu’ont 
dépenfc quelques Monarques de nos jours, pour at- 
tirer à leur fervice ce qu’il y avoit de plus hauts « 
hommes en Europe. 

( 15 ') Une 
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(tj) Une belle per ferme.] L* feule Beàuti à reft. 
du illuftres, comme dit ici Boëce, plufieurs perfon* 
jifes de l’Antiquité. La réputation de Lais, fameufe 
cour ttià nc de Corinthe,' qui enchantoit tous ceux qui 
]a voioient, engagea Demofthènes. à partir exprès 
d’Athènes pour l’aller voir. Mais comme elle lai 
eût demandé dix mille drachmes pour une feule 
nuit, il lui répondit qu’il n’achetoit pas fi cher un 
repentir. Il y eut à Athènes une jeune pcrfonne 
nommée Agarifte, laquelle avoir une fi rare beauté 
que les jeunes gens de la Grèce les mieux faits, qui 
en étoient épris, célébroient à l’envi des jeux public* 
pour mériter fà tendreffe. 

(i6) Un bon Danfeur.] Il en eft de la Danfe, comme 
de la Beauté, de la Grandeur & de la Force, dont j’ai 
parlé dansles Notes précédentes. La Danfe fctrouve 
en ufage chez tous les Peuples tant civilifés que barba- 
res. Elle a pourtant été eltiméechez quelques uns* 
méprifée par les autres. Socrate apprit à danfer 
d’Afpafie. Ceux de Sparte & de Crète alloient à 
l'afiaut en danfant. Au contraire Cicéron fait re- 
proche à Gabinius, homme Consulaire, d’avoir 
danfe. Tibère chafla de Rome les Danfeurs. Do* 
mitien bannit du Sénat quelques Sénateurs pouf 
avoir danfe. On regarde plus favorablement au- 
jourd’hui la Danfe & les Danfeurs. Les François 
patient pour exceller en cet Art. Les noms de la 
Camargo, delà Salé, de Lani, & de quelques autres 
vivront aufli long-tems que les perfonnes rationna* 
blés aimeront cet exercice innocent. 

O7} Un 
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. . (î7y Va : Coureur infatigable-. ]. ' Alexandre le 
Grand $voit un Coureur Lacédémonien, Jiommd 
Ahiftius, qui J|l$ pied en un jour, à ce que die So* 
Jin, le chemin ne Sicyon à Elide, qui ctojt de douze 
çens ftadef, c’eft à dire de cent cinquante milles. 
Martial parle d‘un autr e Coureur, nommé Athas, 
dans ce vers : jive levtm çurfu vmcere quarts Asbam* 
Ce Coureur étoit un jeune garçon d’une legereté 
& d’pne .vjteffis memilleufe à la courte,. lequel fous 
le Confulât de Vipfanius, fit depuis midi jusqufcu 
loir, une courfc de foixante quinze mille pas, fins 
én être incommodé, ad grand étonnement de tout 
le monde* La légèreté de ces- deux Coureurs étok 
pourtant peu ,de chpfe aq prix de celle de la célébré 
Amazone Camille, dont Virgile parle au VJI. 
Liv. de l’Enéide, mais plus en Poète, qu»en Hifta* 
rien. Voici ce qu’il en dit; 

Hos fuper advenif Volfca de gente Crnilla, 

Agmen agens equitum & fiorentes are catervas, 

. Bellatrix ; non ilia colo calatbisve Minetva 
ikemipeas (tjfuaa tnanusrfU prali'â virgd 
Dura pari , curfuque peium pravértere ventes, 

. lUn vel imaSa fegetis fer fumma volaref 
■ ûratmna, uec urnras curju lafiffit ariflas : 

' Vol mare per medium flutiu fujpetf a tumentt 
Ferret iter, celer es nec tingerjtt aquore plantas \ 

(ig), La Santé. ] C’eft sfins doute un des plus 
grands biens que Hiomme puifte avoir en cette vie. 
Elle tft ordinairement le fruit de la vertu, puisqu’il 
. .G . n’y 
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wy a rien qui lui Toit plus nuifible que la débauche 
& la mauvaise conduite. Cependant on a vu des 
gens d’un tempérament fi fort qua^olgré leur in- 
continence, iis n’ont pas laide de vivre long teins. 
Thomas Park qui naquit en 14^3. & mourut en 
^635. âgé de 152. ans, fut appellé en juftice à l’age 
de cent ans & convaincu d’avoir fait un enfant à 
une jeune fille; pour réparation de quoi il fut con- 
damné à faire amende honorable devant l’Eglifè de 
St. Paul 

(19) Epicur e.] Voy. ce qui e» a été dit (bus la 

Nqte (ig 5 du Liv. I. 

(20) Combien grande efl la force de h Nature.] 
Horace Ta fort bien exprimé dans ce vers fi connu 
de fe$ Epitres; 

Naturam expellas ftircâ, tameu us que recurret . 

Ce que quelqu’un a rendu en François par ces deux 
autres: ' 

Quand la fourche à h main Nature on chajfer oit 
Nature cependant ‘ toujours retoumeroit . 

(21 T Un Lionceau nourri, dans Us Libyques plai -, 
n.es.] L’Afrique & en partie la Libye produit des 
Lions, d’une grandeur & d’une férocité terrible. 
Les Maures ne laiffent pas d’en prendre & de réus- 
fir même à les apprivoifer, quand ils font jeunes. 
On dit que le premier qui s’avifii d’en mener un de 
ville en ville, ainfi apprivoife,fut un Dace de nation, 
nommé Androdus ou Androclus, lequel étant efçia ve 
d’un Romain en Afrique, avoit pris la fuite, pour 

éviter 
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éviter la colère de ion maître, Sc s’éteit retiré dans 
unecaverne. Cette caverne étoît celle à’un Lion, 
qui s ! abaiflânt à les pieds lui prèle n ta la patte, d’où 
Androdus loi arracha une épine. Quelque teins 
après cet homme fut arrêté, & condamné à être 
expofé aux béres dans T Amphithéâtre. Le Lion 
qu’il avoit Soulagé, avoit été pris, & fut parhazard 
celui auquel on l’expoSa : mais au liei^de le dévorer, 
l'aiant reconnu il lui fît mille carefles. Cette aven- 
ture fûrprcnante valut la liberté à Androdus, qu’on 
délivra, Sc à qui l’on donna le Lion dont il Sè faifoit 
&ivre par tout. J’en ai vû plafieurs, qui paSToient 
pour être apprivoises : mais leurs Maitrès ne s’y 
fioient que de bonne Sorte. En effet un d'eux qui, 
pour divertir les Speêlateurr, avoit coûtume de met- 
tre Sa tête dans la gueule de Ion Lion, l’aiant fait un 
jour que l’animal Se trorivoit de mauvaiSè humeur, 
en fut^alheureuSèment égorgé. Un autre qui 
avoit choifi pour Son théâtre la place d’un jeu de 
paume, emmenant Son Lion pour lé faire rentrer 
dans fa cage, qui étoic à la porte de la rue, Sentit à 
Ci chaine que l'animal, qui le fuivoit d allez Ibin, 
faiSoit lêfiftance Sc n’avançoit point: il retourna fur 
Ses pas Sc trouva dans le milieu de l’allée du, jeu de 
paume, le Lion déchirant, au pied d'un efcalier, une 
lèrvante qui s’y étoit imprudemment arrêtée pour 
le voir palier. Et le maitre eut toutes lespeinesdu 
monde à Sè garantir de & fureur, f 

(22) II mange avec dédain le Bifeuit ÎS? ÏAIpi/le.] 
Le BiScuit cft une patiSTerie fort connue. Pour 
XAlpifte> ç’eft une graine qui fert de nourriture aux 
G 2 oiSeaux 
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dîfeanx, fur tout dans te teins de leur ponte, quand 
on veut les échauffer. 'Cette graine eft ovile, d'un 
jaune pâle, tirarir fur ifabelle, brillante & comme 
luftrée, C’eft cequ’on nortinie vulgairement gnw* 

hi ie Canarie. ' 

1 ' . . 1 

* 0 * 3 ) Vey.de q ui a été dit du lever & dû coucher 
du Soleil , fea* J* Note ( lé j du Li v, I. 

‘ (24) Voy. ce qui a été dit de YHorizon y (ous la 
Note (27) du Liv. IL 

' <355 Des plus brilkns MkaUtc une abondante ^pkiie. J 
J’ai réduit en quatre» ve*s François U pensée que 
goëce avoit étendue eu fixvers Latins fur l’Avare; 

& je n’ai point traduit ces deux ci qui n’ajoutent 
rien au premier. 

/ ; . » _ %' 

Qneret que b occis colla rubri littoris 

Baraque centeno fcmdatopima bave. 

( 26 ) Ce fl pourquoi Garnie» J Cdus ou JHtitmis 
Valerius Catule , Podtç latin, nâquit à Veroflpe (eus 
le feptiètne Confulat de GaïUs Marius & fous le fe- 
ront! de Lucius Cornélius Giri ta, # 6 , ans avant la 
naiflfance de J..G. de 1 a fondation de Home* 

.jOa dit qu'il vint la première fois À Rpoie» h fuite 
de Manlius. Il y. fut anri de Cicéron, de Plancoe, 
de Cinna, 8c des plus grands hommps de fbn tems. 
” Jules-Céfar le confdéra adflî, quoique cePoeté Vent 
* traité peu favorablement dans fes écrits ; 8c Yen dit 
même ^u* afant vO des vert qü3l évott faits contre 

: ■ Iwi» 
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lui, il Ce contenta d’une légère fotis&ftion, # le priâ{ 
le pleine jour à foupeç. Nous avons encore de luL { 
117. Epigrammes, ou autres petites pièces de poé- 
fje ; les autres étant perdues, Son ftyle eft du boq t 
Siècle; mais il y a beaucoup d’oblcénités dans fe$ 
vers* 

(27) Catule parlant de Nonius,] Ceft dans îaïV* 
Epigramme que Catule s’apoflf ophànt 4 ui - mêrtid 
parle de Jtfonius & de Vatinius en ces termes: 

Quid c/l y Catulle , quid mraris emori ? 

SHld ni <uruli Stntma Nonius fedéti' > 

Per confulatum pejerat Vatinius. ' 

Quid 3 e/l y Catulle , quid moraris emori? 

Ce que j’interprète ainfi: 

Que tardes tu, pauvre Catule, ’ 

A delcendre au rivage noir? 

Tu vois ds^ns la chaife çurulc ; 

Nonius aujourd’hui saffeoir, r 

Vatinius, (bn digne émule, 

Bien que Confiai, ne fait pas voir 
Dans c#rang moins de ridicule, ‘ 

Ni de vices dans fon pouvoir. 

Que tardes - tu, pauvre Catule , 

A delcendre au rivage i^oir? 

J’ai exprès (opprimé de cette Epigramme 1 k mot 
Snuma, pour &ire voir que ce n eft pas fur ce mot 
que roule la penfee & ce qu’on appelle lu pointe de 
G 3 lEpi* 
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PEpigramme. . Boëcç dit que Catule appelle No- 
tîius, Struma, ce. qui eft vrai : mais il fie paroît pas 
que Catule ait emploîé ce terme autrement qtic 
comme un (urnom de Nonius, auquel on l'a- 
voit donne (ans doute , à caufe qd* il avoit une 
des incommodités que les Latins appelaient 
Struma . Ces fortes de fimtomi ou de fobri- 

quets tiré* d’une marque ou d’un défaut perfôn- 
nel, étoient ordinaires chez les Romains & ne. 
dèshonoroient point ceux qui les avoient. Té- 
moins les fobriquets de Cicéron , de Lentulus , de 
Codes, de Lu feus, de Ce far,' de Fronton , de Brutus, 
de Rufus, à* Agrippa, de Crajfus , â’Axilla , de Barba- 
tus , de Calvus , de Scavola , de Balbus & de tant 
d’autres, que la mémoire ne me fournit pas en 
ce moment. D’ailleurs Catule auroit- il eu bonne 
grâce de plaifanter un homme fur un défaut naturel 
dont nous ne fommes point les maitres de nous cor- 
riger .* Que dire donc de Boëce qui a emploié 
cette plaifànterie, en l’attribuant fauflfement à Ga- 
tule, qui n’avôit eu apparemment deffein dans 
fbn Epigramme que de reprocher à Nonius Cou 
luxe extravagant? Nonius étoit un Sénateur Ro- 
main, qui fut proferit par Antojn«j| caufe d’une 
pienffc précieufe (Pline dit que c’étoit une Opale), 
qu’Antoine vouloit avoir, & que Nonius ne vou- 
loit ni lui vendre ni lui donner. Il abandonna 
fa charge & (es biens, & s’enfuit avec cette ba- 
gue que l’on eftimoit 20. mille fèfterces* 

(28) Dans la ehaife curule.J Voy. la Note 2 X 
du Liv. IL 

. (2$) L’ap- 
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C29) Vappeüe struma . ]. Le mot Strttma, dans 
le fins propre fignifie Loupe } BoJJi ou Ecrouelles , & 
dans le figuré, perte , boute ou opprobre . Cicéron 
s’en elt fervi dans ce dernier fens.. . 

(30) Tel (pue Decoratus.] On trouve dans Cas» 
iiodore une Lettre écrite par le Roi Théodoric à un 
perfonnage de ce nom, auquel ce Prince, donne la 
qualité de Vir Devotus , qui étoit propre aux Affi- 
flans, c’eft a diré, aux Magiftrats qui afliftoient aux 
jugemens que rendoit le Maître des Offices, pour 
en. drefler les Ailes & les écrire. Ce qu’il étoit né- 
ce fia ire de remarquer, afin de faire voir que cette 
qualité Jionoraire nr étoit donnée qu’à l’Officier^ 
& nullement à fon mérite perfonnel, puisque De - 
coratus à, qui Théodoric la donnoit, eft traité par 
Boëcc de Calomniateur & d’infame Bouffon. On 
croit que ce Décor atus étoit fils d’un Quefteur de 
même nom, frère ainé d’Honoratus qui lui fuc- 
ceda dans fa charge, comme le dit (Sffiodore, 

(3,1) Du Confulat.] Voy. ce qui a été dit de 
cette charge fous la Note (62) du Liv. L 

(32) La Charge de Prêteur J On fit: dans pîu- 
fleurs Exemplaires Prafeftttra , c’cft à dire, là charge 
de Préfet de Rome . Cette Préfeélure fut établie par 
Augufte. Meffala Corvinusyfuc le premier nommé, 
& vfè démit fix jours après de cette Magiflrature, 
difant quelle étoit incivilité c’eft à dire que fon 
autorité étoit trop grande & odieufe aux Ci- 
toiens Romains* Tacite dit que ce fur Augufte 
G 4 V& 
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qai dépoft Meflàla, comme n'étan t pas Capable 
d'exercer cette charge. Quoiqu’il en (oit, depuii 
il y eut toujours des Préfets de U Ville de Ro* 
me, dont la jurisdiéhon s etendoit à cent milles 
la ronde. Leur pouvoir étoit (i grand (bus les 
Céïàrs, qu'ils connoiffoiént dans Rome des crimes 
de tous les Citoiens, êc qu'en l’àbfence de l'Ein* 
peréur ils en ténoient la place. Mais au tetag 
de Boëce, lé Roi Théodoric pôflcdant l'itàlje, lè 
Préfet iivoit fi peu d* autorité que fa charge ni 
lui donnant pas dequoi la (butenir, les Sénateur* 
étoient obligés d'y contribuer de léùrt deniers 
C’cft pourquoi Boëcé dit que ecttè charge leuf 
étôit onéreufe, C'eft le feritiment de Miirmel. 
Cependant j’ai cru, devoir fbivre, avèé les lOert- 
leurs Interprètes , les exemplaires où l'on lit PrfL 
tufe rto lieu de Préftftute. La Preturê étoit là 
iecdndé dignité de Rome. Ceux qui en étéient 
revêtus avÿent toute fâutorrté dans la Ville ert 
l'abfence du Cornfoi, dont iis étoient comme le* 
collègues. Ils avoient comme eux larpbe prawc, 
1a chaire curnte, mârchoiént avec fix Ucteurs, & 
n’étoiertt qu’un an en charge, Cotnmé Us ConfuW, 
Leurs fondions étoient de rendre la jultice aux 
Citoiens & aux. étrangers, de préfider aux jeux 
publics, d’avoir (oin des facriftcés , de coftvoquet 
des aflemblécs du Peuple, d'indiquer dés fêteS 
publiques, & d’en ordonner. « Spurius Furius Ca- 
millus fut le premier qui exerça cétte chargé l’an 
398. de la fondation de Rome. Or comtiié dans 
U tems de Boëce, les Sénateurs qui en étoient revê- 
tu!, 
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twà y étdient obligée de donner des feux publics Tl 
leurs dépens; Voilà pourquoi il dit quelle kufc 
é*oit onéreuie, 

(33) Aux Sénateurs.] Vèy. ce qui efi à été 

dit fous U Note (21) du Liv. IL • * 

(34) La Préfe&ure dés Vivres.] Ce. qui prêt*» 
Ve que cette Charge avoit été nutrefoi* très * ho- 
norable, c’eft qu’Augofte la reçut du Peqple.Ka- 
main & la confbrva tant qu’il vécut, ou du moins 
fcié'Vét). démit qüe peu de tems avant fa morten 
faveur de G. Turraniujs, . Quelques uns. difeflt 
que cette charge fut établie la 15. année après 
Vexpulfion des Rdis de Rome fouf le ' Cqnfalat 
de M. Claudius Sabinus de de P. Ssrviiius PrifctiOt 
l’an 260. de cettè Ville, 494. avant J. Ç- Mais 
il-eft plus^ Certain qû’ifcWtft fut queftjon quetcûis 
«ns après ïbus le Confiilai de T. Geganiua Maiefi* 
mis Sc de -P. Minuciui Augurions, atiqueltems .il y 
eut à Rome une grande chéreté de vivras;, & Ton 
envoia en Sicile P. Valerius & L. Géganius pour en 
faire téhiv du bléd. D'autres cependant Veulent 
que L. Minutius ait été le premier Pfifetdes Vivrél. 
Du moins cft-il sûr que cette charge ne fut créée . 
qu'l foccafion d’tine drfette' dei grains,^ Voy Mes 
deux Nettes fusantes, . 

C25) Pajfoit peur un grand Perfînnagt.] Bo&tfc 
femble faire ici alhtfîon au furnom de Qrarid que te 
Peuple Romain donna i Pompée, en reconnoiïTanee 
des prôVifions de bled qu'il «voit fait entrer datée 
G 5 Rome 
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Jlome en un tems de famine, comme IediTentDiotH 
Plutarque & Cafliodor^. 

(3© Qu’y a-t-il de plus avili que cette charge f J 
Ce qui aviliffoit la Préfeéture des vivres an tems 
de Boëce, c’eft que les fondions de cette charge 
étoient unies à celles de Préfet du Prétoire, de telle 
forte que le Préfet des vivres n’avoit plus de juris- 
diftion, à ce qu il paroît par Cafliodore, que fur les 
Boulangers & les Marchands de cochons. , 

C37) Le malheureux Néron ] Voy. ce qui en. a 
été dit feus la Note C71) du Liv. II. 

(qg) La Pampre.] Boëce parle de la Pourpre 
Jyrienne qui étoit refervée aux Rois & aux Séna- 
teurs Romains. C'étoit une étoffe teinte de la couleqr 
d’une rofe parfàitement^Wge. Je renvoie le Le, 
fteur à ma Differtation fur la Teinture des Anciens 

que je publierai inceffamment à. la tête de mes Mé- 
moires des Arts. 

(39) Et les- Rubis.] Voy. «e qui en. a été dit 
fous la Note (38) du kiv. II. 

; (40 y Du-Sénat.] Voy. la Note (4g) du Liv.. L , 

(41) Les Siècles pajfès le pré/ent ne donnent que 
trop d’exemples des calamités ausqueües les Petes Couron- 
nées font fujettes .} Pour fervit d’éciairciffement 

& de preuve à ce paflage, je me fuis propofé de don- 
ner à 1a fin de cet ouvrage une Hi/loire abrégée des 

Princes 
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Princes malheureux dans toutes les Monarchies dn 
Monde : Cette pièce étant trop longue pour trou-* 
ver place dans ces Remarques. 

(43Ï 17 ^ Tyran qui cotmoijfoit tous les dangers atta- 
chés à fa condition ] Boëce parle de Denys L Tyra n 
de Syracufe, devant lequel un certain Flateur nom- 
mé Damoclès, vantoit un jour le bonheur de la 
Roiautc. Denys voulant lui faire connoître com- 
bien cet état étoit miferable par les -alarmes & lcà 
périls qui en ctoicnt inféparables, le convia à un fe- 
flin & le fît afleoir fur un lit magnifique, au defTus 
duquel il avoir fait fufpendre par un fil oneépée 
nuë, prête à tomber à tout moment fur la tête de 
Damoclès. Ce que celui-ci aiant remarqué, il en 
eut une telle fraieur, qu’il pria le Tyran de lui faire 
quitter une place fi honorable mais fî dangereufe. 
Surquoi Denys lui cht alors: Hé bien ! voila limage 
de mon bonheur qui vous paroi ffoit fi digne d’envie ; 
Oefi aittfi que fai toujours la mort devant les yeux^ 
me voiant emiromé JtememK qui ne cherchent qu'à fe 
défaire de moi . Croiez que le vrai bonheur confifle à 

avoir rien à craindre. CeTyranétoit fils d’un fim«* 
pic Citoien nommé Hermocrate, & fut daboed Capi« 
taine général des Syracufains contre les Carthagi- 
nois. Eu k 4, année de la XC III. Olympiade) 
405. ans avant J. C. il fe rendit maître s^hfolu de 
-l’Etat^ s’étant défait des autres Generaux (es Collè- 
gues qu'il avoit accusés de ^rahifon. Pour établir 
fii Tyrannie, il augmenta la folde des Soldats, rap^ 
pella les bannis, & fe fit donner dès gardes par k 

Peuple. 
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Peuple; Depuis il foutint presque toujours la^ 
guerre contre les Carthaginois ; & après divers fno 
cèsilies chaffa de Sicile. La ville de Reggio fentit; 
les effets de fà cruauté, l’aiant prife à diferètion l’an 
387^ après* un* Siège d p onze mois. Les Siciliens 
voulurent fe délivrer de fa domination; mais leug 
deffein n’aiant pas réuffi, ils augmentèrent le poid§ 
de leurs chaînes, bien loin de les brifer. Denjiç 
avoit une paffion extrême de pafler pour bel efprit* 
& fbr tout pour Pecte; mais ce fut 'inutilement 
De grands homutejs qu’il «voit auprès de lqi, fe ma* 
quèrent de.fes vers; ék les Crées. et i firent de mé- 
me dans utie aflçmblée célèbre* Ce qui le mit fl 
fort en colère, que ne pouvant fe venger de ceç 
tailleurs, il tn devint plus cruel envers fis fujetq. 
Son peu de refpéft pour les chofes fàcrées, eft une 
marque de fon naturel tyrannique. Il pilla grand 
nombre de Temples; & Tou remarque fur tour 
qu’aiant ôtéurj naajntcau d’or à la ftatue de Jupiter, 
il dit en (e moquant, que ce manteau étoit trop . 
froid en Hÿvet,À tfop pefint en Eté; & que cç 
bon fils do^aturne de voit fe contenter d’un man? 
teau de'laiftè .qu’il lui donna. . Une autrefois il an* 
raçha une barbe d p or à une figure d’E&ulape, ajou- 
tant que c’éfoit tnal à propos qu’il en portait unq, 
puisque fbti père Apollon n’en avoit point. U 
mourut «près on régné de gg. ans, âgé de 63. la L 
année de la CUL Olympiade, 386. ans avant J. CL 
A u teurl né font pis d’accord fur le genre de (4, 
mprt, bien que tous conviennent qu’elle fut vioj- 
iente, piufieurs ont cru qu’il jpourut d un esters 

de 
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iektidic, fit en réjouiflânee de ce quHl 4voit 
étéprdcianfé vf&oriéux à Athènes aux jeux q&’oa 
noininekt Unéens y en l’honrieur du Dieu BacdittS 
& ides vendanges, Voy. kNote (uivanfe. Horace 
tiit mentiont de l'aventure de Damoclès dans ces vers 
du fécond Livre : .... 

r IbiftriSus enfis eut fuper împii 
% Cervice pendes, non Sicula dopes 

Dulcem elaborabunt faporem , x 

, . Non avipm citboraque gatitus 

K Somutm reducent. 

t (42*) Vn homme qui craind encore plus qu'il ri ejt 
t raintj Ac même Dettes dont j ai parlé dans Le 
Note précédente étoit fi‘ craintif Çc fi défiant, qu’ou 
prétwd qti’il avoit fait bâtir un palais fottferrain où 
Ü s’anfentioit. Npi *vy pou voit entrer habillé, pas 
même fa, femme ni fon fils, de peur qu’ils neuffenr 
lies urines, cachées fous leurs habits. Omajoute 
qu’il n’ofoit Çç fier à pn Barbier pour faire rafeiy 
& qu’il fc brûloit là barbe. On raconte la même 
sfcofe de Çoi#m<><(le % Empereur Komaijp , qui vivoit 
fur la fin du fécond Sièclp de J. C. On di$ aufl* 
yriÀléxandre, Tyran de Phérès dans la ThefTalie, 
rPaltoit jamais ^anrlappaftechent de TKébéfàffinme 
quoi quMTaimât paffioFHKmenty qu’àla fuitcd’onBaï 1 " 
bare Thcacç.qui.marchoit devant lui fepçe nue au 
poing; & qu’il envoioft toujours' auparavant quel- 
ques uns de fes 'Gardes qui fouilioîent dans la gaf- 
dérobe de là Reine, pourvoir s'iHVy avoit -poiuc 

d’armes 
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d’armes cachées. Etoit il poffible qu’il doutât pîu$ 
de la fidélité de (en époufe que de celle d'un Bar* 
bare? En effet malgré toutes ces précautions» eUe ( . 
né laiffa pas de trouver le moien de TafTaffiner avec 
l’aide cte Tifîphonus, de Licophron Sc de Pitholaus 
frère de ce. Tyran. . 

(43) Que vous dirai- je de leurs Favoris? ] Solon 
a comparé les Favoris d’nn Prince à des Jettoris ou 
à des chiffres qu'un Banquier fait valoir ce qu’il 
veut* félon la place qu’il leur donne en calculant. 
Un autre a dit que des Favoris (ont femblables à des 
grains de fable que le Prince ram affe à fes pieds* 
^gu’il élève autant qu’il lui plait, & quelquefois mê- 
me au deflus de fa tête, mais qu'il fait retomber à 
terré auflîtôt qu’il ouvre la main. J'ai promis dans 
la Note C41) de donner à la fin de cet Ouvrage, une 
Hiftoire abrégée des Primes ?nalbeurcux dans toutes 
les Monarchies du Monde . J’ ai deffein d'y joindre 
aufli celle des Favoris disgraciés , &. même de tous les 
Grands hommes infortunés en toutes fortes d'états, fî 
l’étendue de ce Volume me le permet. 

(44} Néron.] Voy. ce qui en a été dit fous 
la Noté (71) du Liv. II. 

/ 

(45) Fit à Sê nique.] Voy. ce qui en a été dit 
{bus la Note C24; du Liv. I. 

(46) Aatonin.] Boëce parle de BaJJten Attto- 
km, furnommé CaractUa à caufe d'un certaine cafa- 
que à la Gauloife dont il voulut introduire l’ufage 

' - . • ’ à Rome» 
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à Rome. Ce Prince devint Empereur après la mort 
de fon père Septimius Sévère lan 21 1. de l’Ere 
Chrétienne. Il étoit né à Lien dans le Palais de 
l'Antiquaille le 4. Avril 188. lorsque fon père 
gouvernoit cette Province, <5r il y fut proclamé 
Empereur près de Vimi. 11 avoit foccé dans 
Ion enfance *le lait du Chriftianifme, aiant eu 
pour un de (es Gouverneurs, Evodus de qui U 
femme & le fils étoieht imbus de la Rdigion 
Chrétienne: enforte qu’il donnoit des fignes d’un 
fort beau naturel, ce qui le faifoit- aimer dé tout 
le monde. Mais fon père lui aiant ôté ceux 
qui lui infpiroient des fontimens de piété, il' 
étouffa ces ftmences de vertu, & en fit un mon- 
ftre, penfant en faire un grand Prince. Ce fils 
impie & dénaturé voulut ufùrper l’Empire par 
un parricide; car aiant tiré fon épée pour tuer 
fon père qu’il fuivoit un jour, il eut conlommé 
ce crime, fi ceu* qui étoient à l’entour, faifimt 
un grand cri, n’euflent fait tourner la tête à Sé- 
vère, à qui l’horreur d’une aftion fi noire caufit 
tant de chagrin, qu’il en mourut environ un an 
après. CaracaUa venant alors à Rome pour pren- 
dre la Pourpre, fit mettre à mort les Médecins 
de fon père pour n’avoir pas abrégea vie. En- 
fuite il poignarda fon frère Géta, entre les bras 
de (à Mère, ne voulant pas avoir de Compagnon 
fur le Trône; & fit aufllfcpérir tous les Serviteurs 
de ce malheureux Prince, de même que ceux de 
fon père; de forte 1 que les Hiftoriens dç ce tems- 
la comptent jusqu’à 20. mille perfonnes qu’il fit 

maflà* 



Digitized by Google 




|I % Remarques 

fiâflicren Quelques uns ajoutant qp’il 
Julie, Veuve de fou père, m?js cela n’eft fqnfir-, 
Uié,A* p*r ï?fon Cafiius, Auteur contemporain, ni 
par Hérodien. . Cmcalla étant ppiTTé en Orient, 
remplit la ville &■ Alexandrie du feng .de fes ha- 
fci tans, par eequ’onlui avoir rapporté qu’ils avoient 
fcifle échaper quelques paroles contre fè perfonne. 
A’bgare, Hui d’Edefie, l’étant venu voir à titre d’al- 
fcé de l’Empire , CaracaVa $ aflûra de fo perlonne flt 
fc rendit maître de fes Etats. Il en qià de meme è 
d’égard dp Roi d’Arménie Sç de fes enfaijs, & envers 
Antftban Roi des Parth.es, qu’il traita d’une manière 
fi in$gnç, ap,rè$ les avoir trompés lâchement par 
une de fourberies de d’artifices. Jant 

t de . cruautés avancèrent femort: quelques Officiels 
epnlpirèr^tit çoiptre lui; & comme il alloic d’ Edcpç 
à Carrfies, y iUe 4 e MalopQtamie,.un ; dje fes Centpriops, 
sommé Martial, î’aflVffin^ par ordre de AJacrfo, 
Préfet; du P«é*©îfe 4 , qui foi fupceda; il fit leçpup 
fbns.ie tems que CarqcqUa éroit défendu de cheval, 

, pour, aller à .quelque ueçcflhé naturelle, & qu’il 
écoit éloigné de fes Gardes, Ce fut une folle puni* 
Ikon dèfes crimes; car il étpit dçvçpu l’ofoetdeJU 
haine de tout l’Empire & des Princes étrangers. 
Son règne fut de fix ans deux mois & quatre jours 
depuis k 4 février 21 1. jusqu’au g Ami 217. H 
é’ètoit fait donner le furnom de Germanique, sprès 
avoir vaincu certains Pcdjples d’Allemagne qqi s’é- 
toiern révoltés, & voulut qu’on y ajoutât Celui dç 
Varthique & à'Atabique: ce qui fit dire à Helvius 
fcertinax/filsde l’Empereur ife re nom ; qu’il ^falloiç 
“ ' encore 
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encore ajouter celui de Géttque» C’étoit une équi- 
voque dans laquelle Pertinax faifoit malignement 
allufîon à la mort de Gèta, quoiqu’elle pût avoir 
rapport aux Goths qui étoient auffi nommés 
Gétes: cette raillerie lui coûta la vie. On a des 
jnédailles de çe Prince, qui nous le repréfentent 
aiant l’entre deux des (burcils froncé, les yeux 
enfoncés & la narine un peu retirée en haut, 
ce qui marque, dit -on, un homme penfîf, diffi- 
mulé & méchant: auffi fut-il un des plus cruels 
Princes du Monde. Avec cela, il étoit adonné 
au vin & aux femmes, fier, infolent, fourbe, haî 
de la Milice & de fes Domeftiques même. U 
étoit de fort petite taille, presque chauve, bûvoit 
& mangeoit beaucoup: Son tempéramment mal 
fiin lui caufoit de grandes incommodités qn*U 
prenoit foin de cacher. Ce qui eft lurprenan^ 
ceft qu’un fî méchant homme -ait été mis au 
nombre des Dieux. Peut-être que Macrin, qui 
étoit l’auteur de Cz mort, voulut, en lui fiiccé- 
dant, fe juftifier de ce meurtre par çet honneur 
qu’il lui fit rendre. Peut-être auflî que c’étoit 
l’cfprit de ce Siècle defelavage, de donner aux 
plus mauvais Princes les plus baffes flateries^ Le 
Poète Aufone a fait Phiftoire de Caracàlla eu 
quatre vers qui méritent de trouver place ici. 

fyjpmilis virtute patri , muho ntagis iÜi 
Cujus âdoptiyo nomine te perhibes : 

Fratris morte uocens, punittts fine cruento. 

Lut riju popifti tu CaracaUa magis \ 

H Ce 
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Oc qui revient à ceux-ci; 

En courage, en vertu , diflfemblable à ton Père» 
Et plus digne que lui du furnom de Sevère, 

• D’un fratricide afreux tu profanas tes mains, ‘ 
Comme un autre en ton finig déshonora la fien- 

ne: 

Mais ton Frère à (a mort fit pleurer les Romains 
Et toi, Caracalla , tu fis rire à la tienne. 

(47) Papinien.J C’étoit un célèbre & très * intè- 
gre Jurisconfultc, que Spartien appelle l'Honneur 
de la Jurisprudence & le Tréfor des Loix. H vivoit 
dans le III. Siècle, & fut Avocat du Fisc, puis Pré- 
fet du Prétoire fous 1 * Empereur Sévère. Il eut 
beaucoup de part aux bonnes grâces de ce Prince, 
qui lui fit l’honneur de lui recommander, en mou- 
rant , -tes deux fils, Antonin Caracalla &Septimius 
Gcta, <& de les mettre fous û Tutelle. Tous deux 
.aiant appris la mort de leur Père, dans la Grande 
Bretagne où ils ctoient, revinrent enftmbie à Ro- 
me, pour prendre poffefRon du Trône qu’ils dévoi- 
ent occuper, (uivant les dernières volontés deSévè- 
re. L’Animofité qui 1 es divifoit , les tenoit réci- 
proquement fur la défiance. Géta étoit fort aimé 
du Peuple, à eaufe de fes manières douces & hon- 
nêtes.. Caracalla au contraire en étoit haï à cattfo 
de fa brutalité. Ce dernier aiant drefle à fon Frère 
plufieurs embûches,' que la prudence de Papinien 
rçndit inutiles, prit enfin le parti de s’en défaire à 
force ouverte, & lui paffa fon épee au travers du 

corps. 
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cotps, entre les bras même de Julie leur mère com- 
mune, félon quelques Auteurs, ou mère de Gèta 
feulement, fuivant les autres. Ce Prince 11’ avoir 
que 23. ans, lorsqu'il périt 1? indignement en l’an- 
née 212. Caracalla aiant commis ce crime, eut re- 
cours, dit -on, à Papinien , le priant deTen juftifier 
dans le Sénat & en public: Mais Papinien lui répon- 
dit, qu'il êtoit moins aifé de pallier un parricide que de 
le commettre . On ajoute qu'il refufa de diâer un 
difeours dons lequel Caracalla vouloit que pour ren- 
dre fa caulc meilleure, on outrageât la mémoire de 
fbn Frere ; & que Papinien lui dit: Accufir un Frère 
innocent qu'on a tué, ceft un fécond parricide . Une fî 
grande fermeté ne trouva point d’exeufe auprès 
d’un Prince dails l’ame duquel le crime avoit pris 
la place de la vertu. H regarda cet homme incor- 
ruptible comme un fecret complice de Géta, St fous 
ce prétexte il le fit mourir. On rapporte qu’étant 
entre les mains des Soldats, qui le trainoient au Pa- 
lais pour le tuer, il dir, que celui qui lui Jiiccedcroit 
dans la Préfecture , feroit le plus infenfé des hommes y 
s* il ne vengeoit cette dignité que ton attaquait fi cruelle* 
ment . Ces paroles forent une cfpèce de prédiélion 
qui ne tarda pas k s’accomplir. Car Macrin, qui 
fut après lui Préfet du Prétoire, fit aflafliner Cara- 
calla St devint fbn fuccefieur à l’Empire, moins oc* 
pendant par l’afteftion de l’Armée que par la né. 
ceflité des a&ires. Papinien , frappé d’un coup de 
bâche, tomba mort aux pieds de Caracalla, qui dit 
au Soldat par qui le coup avoit été porté; C êtoit 
avec l'épée Ü* non pas ùvec la bâcbe } que tu dévots faire 
H 2 cette 
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cette exécution que je t'ayçis commandée. G$r il y a voit 
plus d’ignominie à périr p|ir la hâchç que par 
l’épée. 

(48) Sénèque offrit meme à Néron de le mettre et* 
Jjojfeffon dç /es biens. J Boeee parle d’un di (cours 
de Sénèque à Néron, qu’on lit au Livre XIV. des 
Annales de Tacite. Ce difcours mérite* dç trouver 
place ici pour 1* iqÛru&ion des jeunes gens. 
„yoici, césar, la quatorzième année que j’ai 
, D’honneur d’étre auprçs de vous, # la huitième dç 
jjVotre prnpirç. Depuis ce teins -là, vous m’ave^ 
,^comhlé de tant de biens Sc de richefles, qu’il nç 
^manque rien à ma félicité, que de la réduire dans 
f ^les bornes de la modération. Pour obtenir à& 
3î yous cette grâce, je vous rapporterai de grand$ 
^exemples, que je ne prendrai point dans ma condi- 
tion, mais dans la tôtre, auguste votre qua- 
,,dris * aïeul, accorda à m. agrippa (on gendre, la 
^permiffion de fe retirer à Mitylène, & à c. mece. 
„na s celle de prendre dans Rome n?éme le répos 
„ qu’il aurçit pû trouver au dehors. - Le premier 
^avoit acquis autant de glpire dans les Armes, que 
„ l’autre dans les Affaires; & toii$ deuxavoient reçu 
„de leur Maître, d’amples mais de juftes récompen- 
ses de leurs grands fervices.' Moi, par quel en- 
adroit ai-je pû Hvattirer vos libéralités? Si ce n’efl^ 
„ par des études acquîtes dans l’obfcurité de mort 
3, Cabinet; mais devenues gloricufès à^a vérité paç 
t> t’honneur qu’elles ont eu detre emploiées à 1 in- 
j^ftruélion de votre jeunette. En voila tout le 

„merité 
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5, mérité Sc 1 1 prix Cependant vous avez eu tant de 
„bônté$ pour moi, & vous m’avez (îprodigieufemeht 
,, enrichi, que fe ne puis m’empécber de dire fouvenc 
„en moi -même: E/l -ce que de fimple Chevalier fort i 
„iu fond etc la Ptovmci, je fuis devenu un Grattât 
^Seigneur ? Ma nouvelle NobleJJe va t-eîle de pair avec 
y} les plus anciennes ? Où efi eh mot cet eftriî cànteHt de 
„la médiocrité ? Je ne peiifi qu'à orner iant de jardins, 
,yâ les rendre fi magnifiques, à m'égarer dans mis Utaifons 
de plai fiance, ü je regorge des bienl que me produit 
v le revenu de tant de terres . Ce gui. me jultifie ce- 
„pendfftt, C'eft qu*il n’étoit pas de mon devoir de 
„refufer vos’ préfet. Mais nous avôhs tôds deux: 
„mis le comble £ la mefare, vops, fn donnant çom- 
„me Prince, tout ce que vous pouviez donner à Vax 
„ami, de moi, en recevant comme ami, tout ce que je 
„pouvois recevoir d'un Prince. Cependant cela 
,méme $xc îte la jalouîîe qui eft véritablement au 
yjdèfibûs de votre grandeur, cémtfiè toutes les cho. 
„fes mortelles , iWâiÿ partcôifélle itlê toûdïè jfcfr. 
„fonnellcmdît, c’cft à mdi a y rétfiédrèé. Si j’avois 
„blanchi fous les armés* 6û cjüfe j’etfffe ftît de longs 
„voiages, je demandero» à att repofêr. Àinfi me 
„ trouvant au bout de la carrière de ma vie, incapa- 
ble de fupporter les moindres chagrins, & dansTim- 
„puiflance de fbutènir le poids de mes richeffest 
„je fetols bien aife qu’un autre en prit le fardeau 
,,fur lui. Ordonnez à vos Intendans de vous en 
^mettre en poffeflion & dè fès àdminiftrer a votre 
„profit. Je n'en fêtai pas plufs pauvre. Au con- 
traire j’y gagnerai le teins que je perds à embellir 
H 3 «ces 
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5, CCS jardins Sc ces maisons de campagne. Apres 
,,tout il fera glorieux pour vous d’avoir donné beau- 
coup k ceux qui favoientfe contenter de peu* 

(49) La Fortune J Voy. çe qui en a été dit fous 
la Note (3) du JUv. IL 



(50) Si la profpérité vous a fait un ami , tadver- 
Jîtévous en fera un ennemi.] Ces amis font les ima- 
ges du Vertumne & du Protée de la Fable, Pétrone 
leur addrefle fort à propos ces vers: 



Cum Fortuna rnanet, vukum fervatis amicii 
Cum cecidit , turpi vertitis orafuga . 



On peut y joindre ces deux autres fi connus 
cTÔvide; 

Donec eris f/lix, multos numerabis amicos : 

Tempora fi fuarint nubila,folus eris ; 

Tout cela revient à cette parodie de la Sfrophe de 
l’Ode de Rouflfeau fur la Fortune. 

Motitret-nous, Amis peu loUdes, 

Votre faufle finceritéî 

Voions comment vos cours perfides 

Soutiendront notre adverfîté. 

Tandis que du Defiin propice * 

Nous vivons fous l’heureux auipice, 

Notre bonbettr vous éblouit ; 

Mais , au moindre revers ... . 

La masque tombe, Ihomme re/fe^ 
fit Yâjwtié f évmteuit., ..ai \ 

v- (5*>Xte 
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fur le, K troisième Livre. , ÏI9 

(pj De F Aurore, au Couchant s'étende ] V oy . la 
Note (11) cîa Liv. I. 

(52) Je veux que de Unde.J II eft ici quçftion 
des Indes Orientales: car pour 1* Amérique, que les 
François St les Espagnols nomment Indes occiden- 
tales,. quoiqu'improprement, elle n*étoit pas encore 
découverte au tems déBoece. Les Indes orientales 
ont pris leur nom du fleuve Indus qui leur fert de 
bornes au couchant Les naturels du pais Sc lur^ 
tout ceux de deçà le Gange, Rappellent Indoflan Ceft 
une des grandes régions, de FAfie,, qui s’étend de; 
fuis te ïo6. degré jusqu’au 150. de longitude St du 
7. au 41. de latitude Septentrionale. Ce pais eft * . 
séparé de la Perle à l’occident, par une longue chai- 
ne de iuqntagn.es >. au Levant il eft borné par le 
Gange, Sç par les monts Damafîens de le Méandre 
qui le fèparent de la Chine; au Midi gar le Golfe de 
Bengale Sa la mer des Indes» en defeendaot jusquej 
àCalecut; Sa au Septentrion par le mont Imaiis. Le 
fleuve Indus fort du mont Paropamifê, qui fait par-. , 
tje du Caucaiè Sc reçoit dans fon lit dix -neuf autres 
fleuves» dont l’Hydalpe & FHypalis fiant les plus re- 
nommés. * 

C53) A ^Islande . ] J’ai rendu par ce terme, celui 
de Tbule ^ dont Boëce s’eft fervi, Sc que l’on trouve 
aufli dani ces vers du I. Liv. des Georgiques de 
Xirgüc: 

- ac tua Nautce 

Kumttia foh camm y tibi ferviat tilttma Thide. , 

1 • 

H 4 Auffi . 
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iii Remarqués 

Àuflî bien que dans ceux-ci de 1 a Medêè dé Sérié* 
que: 

Ventent amis 
Sæéulâ feris , quibus Oceanus 
Vincula rerum laxet y & ingens 
Patent teïlus , - Tiphysque ttovos , „ 

Detegat orbes , tiec fit terris 
Ultime TbuLt, 

Ét encore dans ce pa$âge de Solin, chap. 
Multa if alice circum Brttanniam ttifula , è quibus 
Tbule ultima , in qua afi'tve folfiitio foie de Çancri 
Jydere, faciente tranfitum , noie pane nulla. Oefl: £ 
dire: „ Il y « plufieurs aütres Isles aux ëit virons 
»de la Bretagne (Les Anciens appelaient ainfî l’Ah- 
„gleterre) dont la dernière eft Tbülé y dans laquelle 
„il n’y a presque pas de nuit dans le folftice d’Eté, 
3 , lorsque le Soleil paiTe au figne de l’IScreviffe. Il 
paroit par là que la TbuU des Anciens étoit la plus 
Æptentrionale de Isles Ôrcades à 1* extrémité de 
J’Ecdffe. En effet il n’eft. guères vraifemblafelc 
que les Romains aient eu connôi(khcé dès Isles 
qui pôuveiëriü|étre plus loîtij ‘püisqiuls détendi- 
rent point leurs navigations de ce côté - là. Cè- 
pendant il a plû aux Auteurs modernes d’appli- 
quer à Y Islande ce que les Anciens ont âît dé la 
TbuU y quoique la découverte de Ÿlslan<ie4bit plus 
récente; & à leur exemple, fai crû pouvoir en 
u(cr de même. Cette Isle dont la longueur "cff 
de deux cens lieues françoifts, & (à largeur, d’en- 
Yirott cem liéüte, fût tecôiffittè ptt ufr Capitaine 
v , . appelle 
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fur tè troisième Livre . 12\ 

appelfê Nadbcds, qdl la lîômHia SiWWï, é*èft à 
dire, pats de nêiges . Én 872. un Suédois nommé 
Gardanus où Gardâtüfc, lé reconnut plus éxa&e- 
jnent,' & l’appeHa de fbn nom (jàrdas-bolm , c*eft 
2 dite, Lie de Gar'dahh. Enfuitè dn'Pftfcte de 
Korwège, appelé flôccô, lui dohha le tiom 
d'hlatld, qui lui eft demeuré', Sc qui fignifié, pris 
de glacis. Dans le terni de {a découverte, elle 
ëtôit dëferte, mais les Norvégiens l^ojht pëüplëe. 
Son plus long jour ^Été; lorsque le Soleil ërttre 
au premier degré dé l’ÉérevilTé ; eft dë Hêt- 
res, & U nuit ri’elt <Jaè d’un inftÿrtt: cèOuné àu 
contraire en Hitér, lOrsquè lé Soleil étitfè àu 
Capricorne, il n'ÿ a tjù’On Hiorfient dè jduf,' Sc 
la nuit eft de 24. hédics. Cè écrit, qtfi êft ttté 
du Môreri Sc de là MartiOiérë, rèVtipiit èfi > j>itâe 
à ée que Solin dit dfe fâ Tbk#. Mal* H iféft 
ptS tout à tilt contraire à l’idée cfüé Géftf Sc 
Pline avoient d'Albion^ c’eft à dire de Pftngiétefre 
jointe 2 rfecbtfe. „ Dàns ttt We dè cê pàis-ià, dit 
«le premier, quelques üfts prétendent qî’il y i tftn- 
„te jours de nuit en hiver* ce qtti iFeftpé* 

„ort remarqué feulement, par dès horldgfef d’&ra, 
„qué les nuits font pftiè courtes éû cès quatfteH-là 
«qu’en Gaule, fl appelle cette laie Moûè) Sc ajoute 
«qu’elle eft entre la terre $ Albion Sc l'HlbèëMe. 
„On a connu de notre têms, dit raufré Hiftftrien, 
«que cettè terre d'Albion étôit une îste, aprià en 
,,avoir fait le tour du c8tc du Septentrion, oui fbn a 
«découvert encoré d’autres Isles plus éloignées» 
«qu’ojrf appellé m Oft<tdeS) St Flliberiue iciênit ^u’un 
" H $ W wrnc| 
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..éternel hiver déroboit à notre vûe. Il {tarif .en- 
fuite de l’Ecofle, & ajoute : „Les jours y tondus 
, longs que parmi nous,. & la nuit fort claire, princi- 
palement ver* le hout de l’lsle,.où il y a peu de 
. diltan ec entre la fin 4 a jour & le coratpençe- 
„ment d*un autre. On dit; même qu’en un teins 
..clair & ferein, on ne perd pas tout à faitla 
: 4lumière v & qu’on la voit tourner fur l'Horizon >. de 
.forte qu’à le bien dit*, on n’y voit jamais lever ni 
^ .coucher le Soleil. * Tacite dit que cftte 'isle eft 
bornée au Septentrion, par une vaûe merquieftfops. 
bornes* Guis limites ; d’odl’op peut, çefemble, inÇé- 
, rer quel’Zjiwoien’étoit point encore découverte; q^ a 
par conléquent elle n’cfi: point la Tbule que 
, Pon connoiffoit dès-lors ; & que cette dernière étotf 
les Ortades , comme je" l’ai dit ci- deflus, ou peut-être 
; les Isles de Scbetlaud, qui font à go. milles aq Nord-Eift 
dcsOrcaiw.du côté de la Norwegeau 61 & 6a.degyé 
de latitude. 

(54) IXoit vient qtftm PoettTragiqutJ , CçPoëte 
eft Euripide, qui nâquit dans. l’Isle. de Salamine, 1 * 
première année delà LXXV. Olympiade, 430. ans 
avant J. C. Le pafîâge que BoSce en rapporté,; eft 
tiré de Gi Tragédie grèque d’Andromaquè. Le 
voici en entier, tel que George Rataller l’a traduit 
en Latin: 

Opinie, S opina; quant multa tu 
Milia bominum nibili, loci que nuUtus, 

Inflai tumente fpiritu ! Sei gloriam, 

Qu ce fonte vero prefluit, egregiam ptito: 

' , Qtta falfa origine najcitur, flocci ctflimo. 

FÏrtuna 'etiim acctptum boc referre conveùii. - 
* ' ‘ •« - • Mais 
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fur le . trohième^Livre . 

Mais ce paffege prouve bien qu’on pjeat étrc'per- 
fuadé d’une chofe que l’on ne pratique point. Car 
Ettripideitoit le plus vain de tous les hommes. Un 
jour le peuple d’Athènes foubaitant qu’il rctrauchât 
un certain endroit d’une de Tes Tragédies; il fc 
présenta fur la Scène, & dit tout haut: je ne com 
pofe peint ms ouvrages , pour prendre des leçons d* 
vous, mais pour vous, en dowier ; Une autre fois fe 
plaignant au Foete Alcefte, q UC depuis crois jours 
iln’avoit pu faire que trois vers, quoiqu’il eûttra. 
Vaille fins relâchs : typtre lui répondit qu’il eu aroit 
fait une centaine fort aifçraçnt. Mtys* reprit Euri- 
pide, il y a çette dijprcnçe entre lef miens & les vôtres r 
que les miens perceront toute T étendue des Siècles y £T 
que les vôtres ne dureront que trois jours. A l'enten- 
dre pourtant, U trouvait mauvais que Y Opinion, en 
Ait d’orgüeil ides hommes de néant ( nibils , brique 
fiuÏÏtüs,à\t\\ ci defTusX. Mais qu’étoît-ij autre cho- 
ft? Sa Mere vendoirçfea herbes à Sala mine. 11 fut 
^levé, comme on élevoit chez les Gréer ceux donc 
on vouloit faire des Athlètes. Ses pièces remportè- 
rent rarement le prix aux jeux Olympiques. An*, 
ftophane le traita' même fi ignominieufèmem dans 
fes Comédies, qu’il te contraignit à quitter le Théâ- 
tre. Je conviens qu'il n’a pas tenu à Soün d’en 
fkire un Pcrfbnnage de conséquence, jusqu’à dire 
que ce Poète s’étant retiré à la Cour du Roi Arché- 
laüs, il y fut élevé au rang de Miniftre d'Etat. 
Mais, outre que Soliii n’étoit point ton çontempu» 
rain , ' & qu’il pourrait avoir été mal informé déco 
£üf, il cft peu mi-fcmhlabU qu’un homme qui 
: oeoié 
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134 Remarqués 

aVott pà(fè t à vie I composer des Tragédies, arrivant 
Ans utle Cour étrangère, en ait allez connu les 
irtt frets, fVne dis pas, pour y accepter dette pla- 
cé fcar il avoit allez de préfomptiôn pour cfdiré 
qu’il la méritait) mais je dis, pour pérfùadèr k 
cètre Cour, qu’il en ctoit véritablement dignes 
Perftnne ne doute, par exemple, du mérite de M. 
de Vohaire, qui eft plus grànd à tous igards que 
délüi du Poète Grèc. Cependant feroit • il drdia- 
bfe quë cet homme d’efprit venaht à' une Cdûf 
tilfë que celle de Berlin, qui eft fins contredit 
céllè où l'on tend le plus de juftice à fes talens, 
<fù; lui Coitfiîi, èd arrivai, radibiniftràtioù dé$ 
aSaiVës dé fÊtal. 

•t * A . 

C 55 ) Ôç quoH appeUe communément NoUeÿe.j' 
^èn ai dçja parlé fous la Note q) de ce livre, 
bïais (l ue fera pas inutile d’y joindre, ici quel- 
ques autres; remarques. „ ta Nobiefle, dit Ari- 
jjftôte, a pafte presque universellement pour unç 
,,ehofë honorafcîlë. J Tous tes Hommes en. ont fai t 
„cas ? parcêqù’il eft vràifemblable que des Hom- 
élies -meilleurs que lès. autres doivent produire 
,,des Enfans qui leur teftemSlent: car être. Noble 
^•ett autre choie, qui à* Hériter avec le fang, le 
^mérite de ta vertu de ceux dont : on eft fort! 
Ç’eft dans çetçe perfuafion que les Romains avaient 
coutume de préférer les Nobles &’fils dè Nobles^ 
hommes de bien, pour les élever aux‘ charges î n’i* 
imitant point enjœla les Âthén|ens,go| tiroiemlïwni 
hJagjftrats jndiffer èmin ent Je tous les* ordres de 

Uw 
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fur le troisième Livre. 135 

.Jeur République. „Nous autres, dit Cicéron , nous 
„favori(ons toujours çeux qui joignent l’avantage 
i,d une naiffançe diftinguée à leur probité perfoif- 
„nçlle, tant parcequ» il eft utile à la République 
„que}es Nobles foient dans une condition digne de 
n leurs ancêtres, qu’à çaufe que noos ehériflbns la m«- 
„tpoire de ceux qui ont bien mérité de & Patrie, 
„ tout morts qu’ils font. „ Dans les derniers tems 
de la République, le titre de Noblejfe devint fi coniidé- 
rable, que les fils des Empereurs, qui étoient nommés 
Céfari, joignoient à cette qualité celle de NobiliJJîmc, 
qui fut même donnée féparément aux enfens de 
Conflantin, aufli bien qu’aux femmes de Crilpusdc 
de Jules Confiance, & encore depuis aux enfans de 
Charlemagne. Au relie, pour appliquer ici -ce que 
Defpréaux a dit dans fa S«ÿre contre les Nobles, imi- 
tée de la VIII.de J uvenal: 

$i h Noblejfe enfin ti'tft pas une chimère , 

Quand fous ï étroite loi d'une vertu févère , 

Un homme ijjit d'un J'ang fécond en demi • Dietik, 
Suit conflamment la trace oà tnatcboitfà f es Aieuk\ 

Jl faut convenir cependant qu*il y a bien des Nobles 
k qpi l’on pourroit reprocher, ce que ces Deux Poé* 
tes ont reproché ?ux Nobles de leur tems. „De 
„quel mérite font pour vous, leur diroit pn, lés 
„armçiries dont vous chargez voséculTons? A qupi 
*bon faire parade d’une ancienne origine , & cjf* 
„ pofer dans on veftibulc une longue faite des pOf* 
„trait| de VOS anqétfc* j| demi çfffcés, ou de leurs 

ftatuet 
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. *ftatues mutilées Améconnoiffables? Quoi! f avait* 
„tage que vous avez d’être de la race des Corvins* 
„fe terminera-t-il à montrer avec une longue b*-' 
>, guette, que celui ci étoit Votre tris-aieul, qui a 
M fait tels ou tels exploits, fi vous déshonorez fês 
„ grandes gâtons, par une vie infâme & fcandaleu- 
^fc; fi vous pafiez ljs nuits au jeu ou ailleurs fi 
„ vous ne commencez à dormir qu’à l’Aurore naïf 
„ faute, au moment que vos Ancêtres, ces braves 
» Capitaines , (nettoient en marche leur armée? 
„ Vous êtes du fâng de ce Fabius qui défit les Allô* 
„ broges. Hercule, à qui l’on a érigé des autels, eft 
„ un de vos aieuls: j'en conviens: mais pourquoi 
„vour en glorifier, fi vous êtes un lâche, un traître, 
,,un fourbe, un esclave des plus brutales pafïïons? 

„ Quoi, votre bufte cfi pllcé parmi ceux de tous ces 
>} iUu(lres Perfbnnages ! Qu’on l’abatte, qu’on le 
„brife> il les avilit de les dégrade. Vous avez beau 
3 , vous y faire reprefenter en Héros: cela ne m’é- 
j, blouit point. Lu vertu Jèule t fi la vraie NebleJJe. 
„Soiez un Orufus, un Cofius, un PauHBmile; mais 
foicz-lc par l’intégrité de vos mœurs. Si vousétes 
jjConfuljque vos vertus marchent devant vos faisce- 
aux. Le premier de tous ks biens ,cefi Savoir les belles 
„ qualité s de l'orne. Vos actions, vos difeours, vous 
^ont-ils acquis la réputation d’un homme plein de 
„ candeur, de droiture & de probité? En ce cas, je 
„ vous reconnais pour Noble; je trouve en vous ce 
„ que j’y cherche ; vous êtes un Coflus. un Silanus, 
„ tout ce qu’il vous plaira ; * choifificz. J’ applaudis 
„à votre\ Patrie, de ce que le Ciel lui a fait prêtent 

d’un 
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fur U troisiime Livre . 12? 

M d’un'citoien fi rare &fi accompli. Hé! pourquoi 
„ne m’écrier ois* je pas alors ? Le voila cet homme in- 
„ comparable ! Les Egypti ens fon t bien la même ex* 
«clamation, quand ils ont trouvé leur bœuf Apis. 
„En effet un homme indigne de fa naiftancc,&quî 
„ne m’offre qu’un vain nom, doit-il pafler pour 
x,, Noble? Quand nous voulons rire & nous diver- 

i, tir ; nous difons du Nain d’un de nos grands 
„ Seigneurs, que c’cft un Géant, un Atlas; que fini 

Nègre cft blanc comme un Cygne ; que fa fille, 
w quelque petite Sc contrefaite qu’elle (bit, eftunc 

j, autre Europe. A-t-il de vilains chiens, galeux, pe- 
rlés? ce font des animaux tout charmans. Ace 
„ compte, vous, Monfeigneur, qui vous piquez d’éfcrc 
^ d’une illuftre naiflance, fi vous n’y prenez garde, 
,„vous ferez fur ce ton-là le premier homme du mon* 
„ de. C’cft à vous, Rubelliùs, oui c’cft à vous-même 
j, que je parle. Vous defeendez de la fàtnifle des 
j^Druftis en droite ligne : vous en êtes tout fier; 
„ comme fi, par vos délions, vous vous étiez rendu 
j, digne de cette haute Nobleflè. Méritez vous d’a* 
„voir pour mère une petit-fille d’Iuius,'plus-tot que 
„ quelque femme du commun ? Allez , Canaille , di- 
„ tes vous, mifèrabks que vous etes y pouvez -vous feule • 
j, ment dire de quel pais étoient vos grand pires? Mais 
f >moi ! je fuis un défendant de C/creps! Grand bien 
„ vous fafle, digne fils deCécrops/ Je vous félicite 
„ d’une fi illuftre extraélion. Puifltéz - vous en joüic 
„ long - tems & avec joie ! Cependant ces citoient 
„que vous méprifèz , parccqu’ils ne font pas de 
^qualité, plaident ordinairement pour les gens de 

votre 
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„ votre ^ang, fort ignorans ppur îa plus-paït. Çar 
*, n* eft - ce pas de la lie du Peuple aue nous voionS 
„fbrtîir tous les jours d’excellens Adrocatç, d’ habi- 
n lés Jurisçonfultes? Mille jeunes gens, tout rotu- 
riers qu’ils font,' ne laiffent pas d’avoir du cœqr: 
ùifs prenent le parti des armes, vont combattre ici 
ennemis fur les frontières de l’Empire, Sç tçnir les 
Bataves dans l’obéiflance & le refpeft. Mais vous ! 
* vous êtes fils de Cécrops & puis c’eft tout : vous 
„ refTemblez à une ftatue de pierrç, on ne peut 
n mieux. Votre tête n’ en eft pas à la vérité, car 
^elle remue d’une manière même affez ridicule: à 
cela près, c ; eft la meme chofe. Dites moiunpeu^ 
,;Uluftrè deïcendant de Cecrops, qui (ont ceux 
^d’entre les animaux qu’on eftime le plus? 

Oh fait cas àun Covrfier, qui fièr ££ plein decamt , 
Fait Jiartftre, en cornant , fa bouillante vigueur : 

Qui s’eft cent fois couvert i me noble foncière 
£t volant le premier au bout de la carrière , 

A lai0e loin de lui les autres en c|ietpin : 

Qiois lapofiérité de Corythe ou d’Hirpin, 

Sans refpeâ pour le (ang dont elle eft défendue * 
Quand ce tiefi qu'une roJfè } au hazard eft vendue. 



»On n'a égard ni à la noblelfc ni aux vi&oires de 
^fes aïeuls: On la donne à vil prix; On lui fait ti. 
„rer la charrue, ou bien on la conduit au mou? 
>,Hn pour y tourner 1a meule. Afin donc qu’ott 
„admire dans vous votre propre mérite, & noft 
»pas un mérite .étranger; faites de balles aôiooa. 




fur le troisième^ Livre. 

„qui nous donnent fujet d’ajouter de nouveaux ti- 
>,tres à ceux dont on a honoré vos ancêtres, à qui 
„vous devez tout. Rubellius, on dit que vous êtes 
„(uperbe, bouffi de gloire & tout fier d’avoir droit 
„de dire: VEmpeyeur mon Couftn . O qu’il eft' rare 
„dans cette élévation, d’avoir un peu de fins coin- 
„mun! Vous .comptez fi fort fur la gloire de vos 
„parens, que vous ne vous mettez nullement en 
„peinc d’en acquérir. Mais ceft un grand malheur 
„de netre appuie que fur le mérite d'autrui. Ces bâti • 
„mem foutems de colomnes , tombent dés qu'on les a re- 
tirées. La vigne rampante a recours aux ichalas pour 
ys’élever. Ce que je viens de vous dire, ne font pas 
„des fenteiices vaines, & feulement de belles maxi- 
„mes: Ces chofes ne (ont pas moins vraies que les 
^Oracles de la Sy bille. Si vous êtes homme d’bon* 
„neur, fidèle ami; alors loicz iffu, fi vous voulez, de 
„Picus , des Titans, de Promethée même: feuüle- 
„tez les Hiftoires:. voiez de quels Héros, de 
„quels Monarques il vous plaît de de&endre? 
*je vous le permets. Mais fi r amour & toutes 
„les antres paflîons vous pofledent: fi vous 

„pafTez le jour dans votre lit & la nuit entre les brat 
„d*unecourtiûne; fi vous n’avéz pas honte de re- 
noncer pour elle a la Société de vos meilleurs amis 
des plus honnêtes gens*> fi enfin vous vous ren- 
dez méprifable aux yeux de vos propres Domefti* 
„ques: tous vos aïeux dépofent alors contre vous; 
,,leur mérite éclatant eft une efpècé de flambeau à 
„la faveur duquel on découvre votre ignominie, 
y flus un homme a dé uaijpmce , plus il eft élevé en di • 
ygnifêj B* plus U crime qu il commet , parûît énorme « 

I Finis* 
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,,Finiflbns. Que Thcrfitc, le lâche, le miférabîe 
^Thcrfite, foit votre père; qu’importe? Si vous êtes 
„un autre Achille en courage & en valeur: cela vous 
„eft plus glorieux que fi vous étiez fi(s d’Achille <& 
„que vous ne fuflTiez qu’un Therfite, Et cepen- 
dant, quelle folie* pour reprendre de bien 'haut 
^origine de votre race, vous allez remonter à quel- 
que infâme feelerat. Allez, le premier de votre 
fa mille écoit peut- être un "Vacher ovu * • * * Le 
„dirai -je? Non, Tai&nsnous. 

* (ÿ6) l Jn certain homme trouva fis bourreaux dans 
fis propres enf ans,] G’eftle trifte, mais le trop or- 
dinaire fruit d’une mauvaifê éducation,* car: nous 
naifibns malheureufement vicieux; & il n'y a que 
l'éducation, aidée d’un naturel facile à dompter, qui 
puiffe corriger en nous notre penchant au tnaL 
-De là vient qu’un certain homme, comme le racon- 
-te Ariftoté, aiant été accufé d’avoir battu fou père> 
ftn exeufâ, parlarai/oHydiCok-W, que mou père battoit 
ie Jün dans fin temt ; que celui’ ci, en montrant 
foir jeune Enfant, me battra aujji quand il fer a grand, 
far cela efl naturel à notre famille. Le P^Baptifte 
Mantoüan, Poète Latin du XV. Siècle, a peint dans 
fes vers le malheur d»un Pere, tel que celui dont 
-parle Baëce. Voici ce qu’il en dit: 

, Sapins innatis favum pater educat loflem t 
Cum que fuo ignorant inter feftore jocatur. 

Sape jibi lachrymas, fperant dum gaudia matres, 
Atquefua pofcuut ventura opgr obvia gewi % 

Oeït 
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C’eft à dire: * 

Souvent dans up enfant qu’il eleve en fon l èin , 
Un pere infortuné nourrit fon afTaflïn. 

O Prodige d’horreur! il baifè le perfide, 

Qui dans fon cœur cruel médite un parricide.* 
Tels font les fruits amèrs d’un agréable éfpoir 
Qu’une mère crédule ofoit en concevoir, 
Lorsque, pour le malheur de fâ trille patrie* ' 
Elle même allaita fon enfance chérie. 

Les Romains n’avoit point fait de Lûix contre 
les Parricides, pareequ’ils ne croioient pas qu’il y 
eût un homme arfTez méchant pour tuer fon père 
ou d mère* L. OJèius fut le premier qui tua fon 
père 500, ans après la mort de Numa; & alors U 
Loi Bompeia fut faite, qui ordonnoit que celui qui 
(croit convaincu de ce crime, après avoir été fouetté 
jusqu’à, l’cffulfion dmfàng, feroit enfermé dans un 
fac de cuir, avec un chien, un linge, un coq & une 
vipère, & jetté ainfi dans la mer ou dans le plus 
prochain fleuve. 

(57) Une penfée d'Euripide,] Voy. plus haut 
fcus la Note (54) ce qui a été dit en général 
de ce Poète. La penfèe* que Bocce en cite ici, 
eft de fà Tragédie d’Andromaque dans laquelle 
Ménélaüs dit, fuivant l’ interprétation de Ratai* 
lcrus : 

• . - Mortolibus funt omnibus - 
Jucundiores libèri vita t ipfu fut tt 

U Eli 
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, lUi arfota. Qui iittum hoc inexpertus negam 
Suggülat 9 iUe B* angitur atiirno minus t 
Eaque in ipsâ adverjïtatt beat us e/l. 

' ' > 

G’êft à dire: 

Les dignes fils, d> un Père à^qui Von porte 
envie 

Font (es plaifirs, fi joie & T ame de fi vie. 
Quiconque a le malheur d’ignorer cet étyt 
^ Pour avoir conftamment gardé le célibat, 

A l’éfprit moins troublé d’une peine importune* 
Et devient mqme heureux par fi propre in- 
r. . fortune. 

On raeonte à ce (ujet qne hiftoire de Solon qui 
peut trouver place ici* Thalès de Milet s’entre- 
tenant un jour avec lui, le diftours tomba fur le 
ipaçiage,. & fur les enfans qui en (ont lés fuites. 
Splon qui, quoique Philofophe, ctoit marié, éxa- 
gjeroît les avantages de cet état, & paroifToit fur- 
pris /de ce que Thaïes avoit toujours eu de Pé- 
1 oigne ip eut pour le. mariage. Celui - ci voulant 
avoir fi revanche, gagna un homme pour ren- 
gager à dire qu’il avoir fait depuis peu un voiage 
d’Athènes à Milet; ou il n’y avoit rien de nouveau, 
finon qu’il y étoit mort le fils unique d’Un 
homme diftingué, qui n’étoit pas citoien de Mi- 1 
let; que toute la ville ctoit affligée de cette per- 
te, que le nom du père lui étoit- évhapé; mais 
que s’il l’entèndoît * prononcer, il pourroit s’en 

reilbu- 
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reflbuvenir, Le lendemain cet homme, copime il 
en étoit convenu avec Thalès, vint l’aborder dahs 
la place publique, où il fe promenoit avec Solon, fui- 
Vanè leur coutume. Dès qu’il eut fait mention du 
jeune homme mort, Solon attentif à ce récit, lui 
demanda tout troublé: Si le père nes’appelloit pas 
Solon? âc Tautre lui ai an t dit oui\ il fê laifla aller à un 
li grand dèsefpoir , qu’oubliant à fon caraébère & 
le lieu public où il éroit, il fe roufa par terre, s’arra- 
cha les cheveux Sc là barbe, & attira toute la popu- 
lace au bruit de Iis gemifTemens. Thaïes, témoin de 
cette Scènedorçtilavoit été l’auteur à deflem,s’apprO" 
chant alorS'de Solon & lui prenant la main : RaJJàrcz? 
vous , lui dit • il, Solo# ; votre fils rie/l pas mort. Mais 
fai voulu vous faire éprouver à quel point d’ éxtrava* 
game l'amour paternel porte les hommes , & combien efi 
fage celui qui peut avec bitnséance fuir cette gêne 
d’efprit, ’ ' 

> * ■ l 

(5 g) L' Abeille.] Voy. ce qui en a été dit fous la Note 
(42) du Liv. II. On dit que les Abeilles laifTent leur ai- 
guillon dans la piqueure qu’elles font,# meurent auffi- 
tôt après. Mais c*eft un conte. Onditauffi queleur 
Roi ou leurReiiie n’a point d’aiguillon. C’eft pour- 
quoi, quand le Pape Urbain VIII. qui pdrtoit pdur 
armes trois Abeilles , monta fur le St. Siège, on fît à 
(à louange cette Epigramme en forme de Dialogua* 
entre un François, un Efpagnol & un Italien: 

Le François. 

GaBis mella àabunt } Hifpanis fpicula figent . 

I 3 L’Efp*. 
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JL’ Efpagnol. 

Spicula fi figent, emoriemur Apes. 

L’Italien. 

Cunftis mçÏÏa âabutit, nnÏÏifm fpkttla figent, 

Spicula nam Princeps figere tiefcit Aj>um . 

C59) Déplore.].* Voy. ce qui en a été dit fous 
là Note ( 68 ) du Liv. I. 

(60) Avec le Papillon ] Ce n'ert pas fins rai fon 
que je joinds ici cet infèéle â l’Abeille. Le Pa- 
pillon eft le lymbole de l’incon fiance, qui eft auflï 
le caractère des Plaifirs, des Amours & de U 
Volupté. 

(61) Partage h douce Ambrofie.] , Je parle du 
fîic des Fleurs, dont f Abeille compofe fon miel. 
Les Poètes ont feint que Les Dieux (e nourriflbiçnt 
A' Ambrofie, qui ctoit âinfi nommée, pareeque ceux 
qui en mangeoicnr, dèvenoient immortels. 

(6a) Laijfe en fuiam fon aiguillon ] Voy. ci des» 
fus la Note (58). 

(63) LesElepbatisengroJJeur.] V Eléphant efl non 
feulement le plus gros, mais encore le plus fpiri- 
4&ef de tous les animaux terrfftres à quatre pieds, 
s’if en faut croire les merveilles que les Anciens Sc 
le$ Modernes en racontent à l’envi. Il a un poil 
ras ftmblable à celui des Bufles. Son cuir eft noir, 
épais & dur à percer, quoiqu'on le fente doux au 
toucher. Il a Utctegrpffc,mais peu proportionnée 
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» U grofleur énorme de Ton corps. Ses yeu* font 
très petits; fon coû fort court; & Tes oreilles! larges 
de deux' palmes, pendantes, & faites à. peu près 
•comme les ailes des Chauves • fouris. Son nez, 
qu’on appelle fa Trompe, èft long & creux comme 
une groflê Trompette , & il lui fert de main pour 
prendre avec adreflë tout ce quil veut, ou pour 
puifcr de l’eau, qu’il boit ou qu’il rejette en le 
jouant. O’eft pourquoi Cicéron l’appelle Matins. 
Il eft fait d’un gros cartilage qui lui pend entre les 
dents. . Ses dents font recourbées: on les nomme 
Morfil, quand elles font entières, & Yv.aire quand 
elles ont été fciées & miles en ceuvre par les table- 
tiers : elles font au nombre de deux qui fortent de 
chaque côté de la mâchoire. Les dents des Ele- 
pliants des Indes n’ont guères que trois ou quatre 
pieds de long; mais celles des Elephans d Afrique* 
fur tout de Bombain & de Mozambique, n- ont. pas 
moins de dix pieds; & deux hommes auroient as- 
fez de peine à etvfoulever une feule. Ses jambes 
font rondes & d’égale grofteur par tout, avec des 
jointures propres à les plier, & dont effe£tivemen& 
il fe Csti à Ce mettre à» genoux & àfe coucher, mal- 
gré l’ancienne dîfabuleufe opinion qui lui refufoit 
cette commodité. Il a le pied rond, large de deuxi 
ou trois palmes, tout couvert de durillons, & a 25. 
ongles leinblabies aux coquilles de S. Michel. Soit' 
pied eft il sûr qu’il ne fait jamais un faux pas, en. 
quoi il eft bon à paffer les montagnes. De fou 
iî in pic pas il atteint le hommes à la courfe, Sc il fait 
3000. pas par heure. Enfin fa queue eft faite 
I 4 comme 
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comttfe celle du Bufle des Indes 6c a trois palmes 
de long. Il nage mieux qu’aucun autre animal que 
ce fbit. Il s’en trouve en Afrique une fi grande 
quantité qu’on les y voit errer par troupes, comme 
on voit ailleurs les troupeaux de taureaux 6 c dé va- 
ches les plus nombreux. On les prend en les fai- 
fant tomber dans des folles Couvertes de branches 
d'arbre & de terre. 

\ 

<64) Les Taureaux en force.] Il eft vrai que }el 
Taureaux (ont très forts. Oppieh en a écrit beau- 
coup de chofès dans le Liv. 2. de Ion Poème de la 
Chafie, depuis le vers 43. jusqu’au 175. Avant lui, 
Virgile en avoit parlé dans le Liv. 3. de lès Georgi- 
ques,& tous deux ont pris plaifip à décrire les com- 
bats furieux que ces Animaux fe livrent enrre eux. 
Les Poètes comptent entre les grands travaux 
d' Hercule, la défaite d'un Taureau qui déloloit 
Hsle de Crète. Les Relations de l’Amérique di&nt 
que ceux qui y vont à la chafie du Taureau fàu* 
vage, fe couvrent, à l’approche dje 1* animal , de 
quelque gros arbre, pour fe mettre à couvert de fa 
fureur, s’il ira pas été tué du premier coup, n’y 
étant rien de fi terrible que ces animaux lorsqu’ils 
font blefTés. Leur principale force eft dans la tête 
& dans les cornes, avec lesquelles ils font de larges 
6 c de 'profondes btcfiures. Ceft ce qui a fait dire 
à Virgile dahs.ia defeription de leurs combats. 

' Wi ckernames fhulta u pralia tnifeem 
, Vulneribus erebrts: lavis oser corporh fangtüs , 

Ver fa 



Digitized by Google 




ftir le troisième Livré . 137 

Verjh qUe tn obnixos urgentur cornua vaflo 

Cnm gemitu. 

N _ 

(65) Les Tigres à la co'urfe ] Le Tigre doit Cm 
nom à (à vîteiie: car le mot Tigre dans la langue 
des Mèdes, fignifie une Fiécbe ; de c’eft aufli ce qui 
* fait donner ce nom à un Fleuve d’Afie, qui eft 
extrêmement rapide. Le Tigre eft un animal fé- 
roce# cruel, qui a les yeux brillans, le coû fort- 
court, les dents, ainfî que les ongles, très- aigues, de 
la peau taohetée. Le Malabar eft le pais où l’on 
trouve le plus de Tigres . Il y en a de trois fortes* 
qui fo diftinguent par la grandeur. Le plus petit 
eft comme un gros chat d Efpagne, aianè un cri 
e/Fraiant de fomblable au mugiftèment du bœu£ 
Le Tigre de la fécondé etpèce eft gros comme un 
mouton ou un petit veau : c’eft le plus commun, de 
il eft très -cruel; mais il ne l’eftpas tant que celui 
de la troisième efpèce. Ce dernier s’appelle Tigre 
Roial ; & il n’eft guèrés moins grand qu’un cheval» 
Pline vante U vîtelfe extrême des Tigres d’Hircanie 
& des Indes. Oviede de Pierre Martyr les compa- 
rent pour la grandeur au Lion. J’en ai vû deux 
en 1720. dans la Ménagerie deChantilli qui étoient 
de cette taille. Ils n etoient rien moins qu appri; 
voiftsw Cependant il y avoit depuis long tems dans 
leur Loge, un jeune Loup qui y avoit été jetté pour 
leur (ervir de pâture, & auquel ils s’étoient conten- 
tés de manger une oreille. Le Concierge voulut 
nous perfuader, que les Tigres avoient été touchés 
des cris j^toiables que ce pauvre animal avoit faits» 
I 5 lors- 
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lorsqu’ils s’étoient jettes fur lui pour le dévorer, Sc 
que c’étoit 1a raifon pour laquelle ils ne lqLâvoient 
pas fait plus de mal. Ce que je trouvai déplus ad- 
mirable' & qui arrivoit tous les jours, c'eft que le 
Concierge leur apportant à manger dans une Loge, 
communiquant à celle quils habitoicnt, les deux 
Tigres fautoicnt à bas de leur lit pour aller prendre 
leur repas ; & alors on voioit le Loup tapi dans un 
coin, friffonnant <& tremblant de tous les membres* 
jusqu’à ce que les Tigres étant revenus & remis et* 
leur place, il alloità fôn tour manger 4a portion 
qu»ils ^voient l'attention de lui laiffer; après quoi il 
revenoit dans la première Loge comme il en étoit 
forti, c’eft à dire, côtoiant les murs avec toute la cir- _ 
conlpeftion d'un inférieur pour fcs fbpérieurs. Je 
*protefte que je n’écris rien encela que ce que fai vu 
de mes prôpres yeux. Le Concierge nous affura 
qu'un des deux Tigres s'étoit échapé de fa Logeuti 
jour qu’il y avoir beaucoup de Peuple de Paris qui 
{e oromenoit dans les jardins de Chantilli, à l’occa- 
fton de quelque fête que feu M. le Duc y donnoit. 
Le Tigre prit (à route de ce coté 1&> & aiattt franchi 
d'i*n faut le canal des Caftors quoique fort large, 
il arriva dans le jardin, où tout le monde, à fbn ap- 
proche, courut (c jetter dans les baflins, n’ayant 
point d’autre reffource pour l'éviter. Un hofime, 

& femme & un jeune enfant qu’ils promenoient 
par la main, n’eurent pas le temsde recourir à cette 
précaution. Le Tigre arracha 1* enfant de leurs 
bras; & le tenant avec les dents, mais beureufement 
par ia robe, il l'emportoit, lorsque le Conq^rge qui 
^ veiroit 

. ^ 
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venoit d’apprendrç fo fuite, accourut à fit rencontre, 
Il s’etoît muni d’un foüet, &. d’une arme à feu 
pour s’en forvir au befoin, Mais au premier coup 
de fôüet, l’animal quitta prife & fc laifla enchainer 
ÆMramener fort tranquillement. L’en font ne laiffa 
pas d*en mourir, parles violentes focouffcsquc i’ani- 
mal lui avoit don ne es en courant. 

' (< 5 6 ) LimtUenfe étendue des deux.] x Voy. ce qui 
en a été dit fous la Note (10) du Liv. I. 

(67) Comme dk Ap flou. J J’ignore avec tous 
ceux qui ont travaillé jusqu’à préfont fur Boëce, de 
quel endroit d’Ariflote il a tiré le paflage qu’il rap- 
porte. 11 paroit, par ce palfage, qu’Ariftote étoit 
perfuadé du peu -de cas qu’il falloit faire de la beauté 
la plus parfaite du corps humain, Mais comment 
ce Philofophe accordait-il ce font i ment avec les ex- 
travagances qu’on lui vit faire pour fo femme Py- 
thias, à laquelle on affàre qu’il offrit des fàcrifices? 
Il fout avoüer que Ton nous a infpiré pour le mé- 
rite de ccs prétendus Sages de l’Antiquité, un refpeft 

- fou vent bien mal fondé. Aufïî étoit - ce arec gran- 
de connoiffance de caufo, qu’une certaine Courtr- 
fanc d’Athènes, dont le nom m % eft échapé, difoit: 

' Je ne fais en quoi vous faites cottflfler la fagejfe de ■ 
vos PbilofbpbeSy car il me femble quils viennent fraper 
à ma porte aujfi fouvent que les autres . 

(68) Des yeux deLinx.] Le Lynx tü un animat 
dont les Anciens ont beaucoup parié, mais que nous 

z ne 
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ne connoiflôns plus aujourd’hui, du moins fous ce 
nom. Qn le prend communément pour le Loup 
jCervier , qui fe trouve egalement dans le Nord 8c 
au Levant: Au moien dequoi, Ton pourroit con- 
cilier Pline avec lui- même, quand il dit que les 
Lynx Ce trouvent en Ethiopie & les Loups Cerviers 
dans les contrées Septentrionales. Le Loup Cer-* 
vier eft une animal fauvage très-farouche, un pop 
plus grand que le renard, aiant les yeux étincelans, 
la vue perçante, l’air gai, les oreilles courte$,garnies 
en Haut d’un toupet de poil fort noir, la barbe com- 
me celle du chat, avec lequel il a beaucoup de rap- 
port, les pieds fort velus Sc divifes comme ceux du 
Lion ou du Tigre, le dos roux marqué de taches ' 
noires, le ventre & le dedans des jambes d’un gris- 
cendré, marqueté des mêmes taches* mais plus gran- 
des & plus rares. Chaque poil dans fà longueur eft 
de trors couleurs, aiant la racine d’un gris-brun, fà 
partie du milieu tirant fur le roux, & fou extrémité 
blanche. Mais cés animaux diffèrent en efpece 8c 
en couleur, fuivant les pais où ils naiffent. Ils ha- 1 
bitent pour l’ordinaire les montagnes couvertes do 
bois, où jls ne fe repaiflent que de bêtes fàuvageg 
qu’ils y furprenent; Ce perchant quelquefois fin* 
des arbres, d’où ils s’élancent à corps perdu fur les 
animaux à quatre pieds, particulièrement fur le 
Cpr f, d où il y a apparence qu’ils ont pris leur nom 
de Loups Cerviers. Ce qui fait qu’on les confond 
avec le J^ynx des Anciens, c’eft que celui - ci avoit 
aufïi la peau tavelée & la vue très-fine: non qu’il 
faille croire cependant tout ce que ces Auteurs, prô- 
N diguçs 
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digues en éxâgérations, onr pris piaifir k raconter 
& de {et Animal Sc des hommes ausqqels ils en ont 
attribué la fàgacité: car, comme fi ce n’etoit pas allez 
que Plutarque, dans Ton Traité contre les Stoïciens, 
eut écrit que la vûc d’un certain Lyncée perçoit ièi 
corps des rochers & des arbres; Apollonius de 
Rhodes > enchériflant encore là deflus dans fou 
Poème des Argonautes, ne s’eft point fait fcrupule 
d’ajouter qu’elle décou vroit au travers de la Terre 
tout ce qui (ê faifoit dans les Enfers. Ce Lyncce, 
l’un des Argonautes, étoit différent d’un autre dç. 
même nom, qui' étant K01 de Scythie, fut changé en 
Loup-Cervier fui van t la Fable, pour avoir voulu tuer 
Triptolème. Et voila peut-être fur quel fondement 
011 a donné le nom de Lynx au Loup-Cervier. 

(69) Un corps aujji beau que celui d'Alcibiade.] 
Alcibiade étoit un homme des mieux faits d’Athènes* 
Sa noblefle lui donnoit autant d’avantages fur fc« 
Concitoiens, que leur ville en avoit far toutes les 
autres de la Grèce. Il etoit fils de Clinias, Capitaine 
Athénien, Sc fut difciple de Socrate. Etant jeune, 
ilrefufi d’apprendre à joüer de la flûte, difànj qu’il 
étoit né pour recevoir da plaifir* plustôt que pour 
en donner. Il étoit bien reçu dans les meilleures 
Compagnies, Sc préféroit fbuvent les appas de U 
volupté aux charmes de la Philofophie. Depuis 
aient commencé de porter les armes, il fe fîgnala 
dans toutes les occafions. Il pafla au fèrvice des La- 
cédémoniens, puis à celui des Perfes, Sc rentra triom- 
phant dans fà patrie, qu*il avoit abandonnée par nié 

con- 
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Contentement. Il la fervit enfuite fort-utilement 
fur mer & flir terre. Cependant la perte qu’il fit 
d»une bataille aiant donné à (es ennemis une nou- 
velle occafion de le faire proferire, il fut encore ob- 
ligé de s’expatrier. Mais fes fènti mens généreux 
ne lui permettant pas de voir que (à République, 
toute ingrate qu’elle étoit, gémît Ions lcfclavage des 
Spartiates, il fe donna de grands mouvemens pour 
l’en délivrer. Enfin des traîtres gagnés par les La- 
cedemoniens pour le tuer, le furprirent la nuit dans 
une cabane à laquelle ils mirent le feu: Il s’éveilla 

& voulant fè fàuver des flammes, il fortit de la mai- 
fon & fut tué à coups de flèches, la première année 
de la XCIV. Olympiade, Tan 404. avant J. C* 

(70) N i vous ne cueillez point les Perles au Sar- 
ment.} ' Les Perles (è trouvent dans une efpèce 
dluritre qu’on pêche dans les mers de. 1 une & Tau* 
trelnde & en quelques endroits de l’Europe; Les \ 
plus eflimées font celles qui naiffent aux environs 
de l’Arabie dans la mer rouge du côté de U Perle. 
Les Perles (ont molles, tant qu’elles reflent dans la 
mer, & & endurctflent dès qu’on les en a rirces, La 
pêche s’en fait par des Plongeurs que l’on defeend 
au fond de la mer, & qui vont arracher aux rochers 
les huitres où elles fè forment. Tavernier dit que 
iei Prince qui regnoit dans la Perfe en 1 63 3. * voit 
la plus greffe Perle du Monde. Il l’a voit achetée 
'd’un Arabe 3a. mille tomans, qui faifoient 3. cens 
6,8.. mille 2. cens ecus d’Allemagne fur le pied de 
6. ccus 4, gros 6, fepins que vaioit alors le marc 

d’ar- 
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d'argent, c’cft à dire, argent de france, 14, cens 72. 
mille S* cens livres fur le pied de 27. Liv. le marc. 

* 

(71) Pour chajjer aux Taijfons.] Le Taijfon eft 
la même chofe que le filai* eau, animal fàuvage à 
quatre pieds, un peu plus grand que le Renard, au- 
quel il a quelque rapport, quoiqu’il tienne aufïï du 
porc <fc du chien. Il habite dans des terriers, & le 
nourrit, de vermine, de charogne & de fruit. Il 
finit mauvais & s’engraifle en dormant comme le 
Loir. Au refte, j’ai îubftitüé le TaiJJon au Chevreuil, 
la contrainte du vers m’y aiant forcé, de la cfaofe 
m’aiawt paru très indifférente. 

(72) Courir de V Océan les liquides campagnes.] 
\oy, la Note (7g) du Liv. I. 

' <73) Et h Petle.] Voy. ci deffus la Note (70), 

C74) Et la Pourpre,] Efpece d* Huître ou de. 
Poiffon tcftacé, dans lequel cft une liqueur rouge 
dont les Anciens, fur tout les Tyriens, le fervoienc 
‘ pour teindre leurs étoffes. Catfiodore dit que 
cette Teinture fut découverte fortuitement par un 
chien, qui aiant trouvé de ces coquillages fur le ri- 
vage de Tyr, teignit les poils de fon mufèau eu les 
v dévorant. Voy. plus haut la Note (35p. 

(75) Et les Poijfons divers J Pour rendre littéra- 
lement lès termes de Boëce, il auroit fallu traduire 
le Peijfon délicat if les Hcrijfons de mer armés $ aiguiU 

km. 
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Ions. Mais l’expréfiîon générique dont Je me lois 
fervi, nva paru préférable. 

/ 

( 7 6 ) Au deffus des deux Pôles J Ces deux Pôles 
font l ' Arttique au Nord, à V Autarcique au Midi, 
fur lesquels on feint que lerCicux tournent* 

( 7 7 ) Comme dis Platon] Voy. ce qui a été dît 
de ce Phiiofophe fous la Note C8) du Liv. I. 

' (7R) Dans fon Timée.] Timée étoit un Philo- 
fophe Pythagoricien plus ancien que Platon, & Au- 
teur dun petit Traité fur la nature de Pâme du 
Monde, qui s’eftcon&rvé jusqu’à ces derniers tems. 
Platon a cornpofo. un dialogué intitulé du.nom de 
ce Philofophe qu’il y introduit s’entretenant avec 
Socrate qui lui addreiïe ces paroles: Il efl donc de 

votre interet , 0 Time fe, de commencer cet entretien , 
après avoir invoqué la Divinité fuivant la réglé or du • 
naire . Timée lui répond: Socrate, vous me dormez 
Un bon confeil Car puisque tous ceux qui ont le 
Inoindre raion du fens commun , ont toujours cou- 
tume i invoquer Dieu , lorsqu'ils entreprenent quelque 
- ch o/e important ou non ; à plus forte rai fon le devons • 
nous faire, [nous autres , qui nous propofons de difpnter 
fur la Nature VniverfeÛe } foit créée foit incrèée. Pla- 
*ton avoit tiré cette pieufe maxime cfo Traité même 
de Timée, qui l’avoit trouvée dans ces vers de Py- 
Vîtagorefon maître; 

y - ’ 1 A \k’ t'wpo sir sçyov 
.. Qsosnv e7rot^cl[j.noç TsXétrai ■ 

■ C‘cft 
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C’eft à dire! Commencez par demander à la, "Divinité 
le fuccès de P ouvrage que vous entreprenez; Penfée 
que Pibrac a ainfi paraphrafée dans Ces Quatrains fi 
connus par la naïveté dp llyle: 

Avec le jour, commence ta journée , 

De ÏEternel le faint Nom benijfantx 
Le foir aujji ton labeur finiront, 

Beni-le encore , & pajfe ainfi lamée. 

* * « 

Adore ajfis y comme le Grèc ordonne y 
Dieu en courant ne veut être honoré 
D'un ferme coeur il veut être adoré , 

Mais ce cœur - là il faut qu'il nous le dotirte, 

* m * 

Ne va difiint ma main a fait cet auvre> '• 
Ou ma vertu ce bel œuvre a parfait ; 

Mais dy ainfiy Dieu par moi 1 œuvre a fait , 
Dieu efi l Auteur du peu de bien que j'œuvre, 

* * * 

C79) Aux paroles de ce Cantique . ] Cette pièce 
de Poefie, telle que Boéce l’a faite en latin, eft de 
l’aveu de tous fès Interprètes, l’endroit le plus fu« 
blime & en même te ms le plus difficile à traduire. 
Pour en faire juge le Lo&eur, je vai» finfërerici 
tout au long» 

• K O qui 



Digitized by Google 




14S "Remarques 

0 qui perpétua Mtmdufn ratione gttbemas, 

Terrartitft , Ceeli qite Sâfor,qui ttmpns üb avo 
4 Ire jubés, jtabilisquc tnanens das cunÜa ntoverx~ 

Quem non externes pepulerunt fingere catifie 
Mater ia fluitamis opus, verum infitafumuti 
Forma boni y livore carens ; Tu cuntta fuperuo - 
Ducis ab exemplo , pulchrum pukberripms - rpft 
Mundwfi metfte garent] fmtlique in imagine formons , 
Pcrfcâas que jubens perfeltum abfolvere partes . 

Tu numeris elementa ligas , ut frtgora flatnmiSy 
Arida cottvetîiant liquidas) ne purior ignis 
Evolety put mer fus deducom pondéra terras y 
Tu triplkis mediam natura cunftà moveutem 
Comieftens animam , per confona membra refobis. 

Qna cum fefta duos motum glomeravit in orbes , 

In femet reditura meat } mentemque profundatn 
Circuit ftmiii tcmeiht imagine Caelüm. 

Tu caufis animas paribus, vitasque minoras. 

ProvehiSy Èf lèvibus fubliHies cutribus Optons 
. In Caîum # Terrmque feris } qum Ugt bamgna 
Ad te conyerfas reduci facis igné revenu 
Da, Pater , auguftam menti confcendere fedem, 

' tïa fontem Inftrurt boni , du luce reporta ' 

1 In te confpicuos anifni defigere vif us. 

' Disjice terrena , nebulas & pondéra malts . 

Atque tuo fplendore mica ; Tu mmque fereuum y 
Tu requies trauquika pis ; Tecernerejntis, . 
Prmcipium, veftor, dux 9 femita, terminus idem. 

Bocce 
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Bbêcè a puifl dans le Timéé de Platon h plus £ran* 
de partie déccttë pièce/ fhr r toqàéllé St. Thomaé 
d’Aquin a fait un commentaire. 

; Cgo) Qèï Globks mhmbrüllèt J Boêce dît fîm- 
plement deux Qlobet, pàtcequit entend parle pre^ 
tnier, celui du Firmament St par l’autre tocs ttüi 
des Planète*) f comprenant H Terre f ce qui né fait 
à la vérité que huit Globes ; mais qui fait fi les Êtoi^ 
les 1 ne (ont pas aufli de ce nombre; & fi elles ne 
nous pafolffent pas fitfeS à càuft de leur trop grand 
éloignement, qui nous erfïfêche de voir leur Circula- 
tion, &qui peut être en dérobe à nos yeux, qn plus 
ferand nombre que nous ifcn voions ? 

C 8 ï) h Nature ne commence telle point Je$ 
ProdutUùni par des ouvrages mUiçcrçs gtojjîersl 
elle fbrtne daborÜ Us èikiÜeuH , Ut plus purs & lié 
plus htcotnpUi; àprès quoi fe tfauvanï épuisée, été 
kn créé de Moindres en dèrüièf lie tt. ] Il né faut 

point prendre CeCi de la Nàttiré ihcréfe qui cft Die A 
tnéme, car stlétoit (ûfteptiblé d*éj!>aifeifaeru,. its'ézi 
fuivroit dé là que non feulèfnént il ne (èroit pas 
Dieu, mais encore que les hommes étant le dçtniéfr 
Ouvragé dè fa Création, feroiènt inférieurs à toutes 
fes autres produirons éntériëufes, Sc par confèquent 
aux plus vils animfaux. J 1 faut donc . n’appliquer le 
faîtage dé fioëcc qo’i lâNaturé créé©* telle que 
la Terre, les hommes, fe* atthmOx, &c. 

(82) fid Coràthrirei. J Un CproUaîri, éft uho 
confëquehté <jufr Péfdlté héceftàireihént dé té qui à 
Ka été 
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été avancé ; ou une proportion qui emporte une 
conféqaence néceflahre par ce qui a été démontré 
auparavant. 

C 83 ) Corollaire ou autre cho/e J Boëce dit dans 
letext e y foitque vous Vappelliez Porejme ou Corollaire , 
mais j’ai cru devoir écarter le premier de ces deux 
mots comme étant purement Grec & inufité dans 
notre Langue. 

(84) Des perfides Métaux .] L’br & l'argent* 
voy. ce qui en a été dit fous la Note (37) dp Liv. IL 

(85) Que le Tage ] Le Tagé que les Efpagnôls 
nomment aujourd hui Tajo Sc les Portugais Tejo t 
eft là plus confiderable rivière d’Efpagne, qui prend 
fa fource dans la Caftille Nouvelle qu’il traverfe, 

• d’où paffant à Tolède & en quelques autres endroits, 
ji! entre dans le Portugal de va deux lieues au des- 
fous de Lisbonne fè décharger dans l’Océan, après 
avoir fait un cours d’environ 410. milles. On di- 
foit autrefois, comme fait ici Boëce, que ce fleuve 
roilpit de l’or avec fon fable. Cétoient apparem- 
ment des paillettes d’or, qu’on n’y trouve plus pré- 
sentement: Mais on ne doit pas s'en étonner puis* 
.qu’il eft défendu d’y en chercher. 

(86) Et THermUs .] Cettç autre rivière, qu’on 
appelle à préfènt Sarabat, a fà fource dans la petite 
Afifr près de Doryles ville de Phrygie, & après 
*vqir reçu, le Paélole, elle vaarrofèr le terroir de 
Smyrne, où elle fe jette dans la mer Egée. Boëce, 

* /*' • _ comme 
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comme tous îes Anciens, croîoit que ce fleuve rou- 
loit de l'or avec (bn fible, de même que le Parole. 
Auro turbidus Hermus, dit Virgile au Ltv.II.des Geor- 
gjques. 

(87) Tous as vains Minéraux .] Sous le genre 
des Minéraux , On comprend les pierres, tous les 
(ils fofliles, les Minéraux inflammables, les vrais 
Métaux, en un mût tous les corps fofliles qui fe ti* 
*ent du fein de 1 a Terre. 

(88) De Unie Orientale. J Boëce dît que Y Indus 
(fleuve qui a donné Ion nom aux Indes) roule dans 
fon lit des Diamans & des Ëmeraudes: ce qui doit 
être entendu des Indes même où il fe trouve des 
mines de Diamans. U y en a trois actuellement 
très, riches, une à Raolconde, qui eft à cinq journées 
de Golconde* une à Gani , qui en efl à (ept jour* 
nées, Sc l'autre à Soumel, dans le Roiaume de Ben- 
gale. Voy. plus haut la Note (52). 

(89) Le Rubis, leSapbir } TEmeraudc & f Opale.'] 
Voy. ce qui en a été dit (bus la Note C38) du 
Liv, IL 

. (90) Les Animaux ebertbem à fe eottferver r évitent 
h mort & généralement tout a qui leur efl nuijîblej] 
.Ovide avoit exprimé la même penfée dans ces vers: 

Aeceptt Mundus legem , dédit arma per omttes, 

Admomtk que fui: vituks fit manque rnrnaci 

K 3 Qÿi 
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M-jntfr.tm> Ü faÿ&fejfam. *#« ■ . -, .. 

CottcrtJJisijue kvif permis fa evolat aies ; , 

Omnibus ignottç mortif timor, omnibus hofîetn 
frsfidiuttiqut tfafamjintirt ' &* nofctri teli ' • ’ ' 1 

ÿim<faè mmsiue Jfui, , * 

C< qu'un pleut rendreetr François par ceux-ci} - 
i Tous les Etres Sortis des mains de la Nature 



-Srqôp jqftruitsgy £| vois jj reçfreçfhpif lppr Êitipî 
liP W^ant, ^ej§ ^'tl§ fuient, ils oqt.fjqç sfftn^ 
UJTQ 

ionc leur propre dofrmfe «Slsur Çomœuo.fflutiejB* 
Bîun Taureau Jeun* snçou déjà Ig front eflâïS , 
Goutte un' jeune Taureau fa naiflaute Serré; 
tf timide Chevreuil que le Ghadeur effraie 
En trompe les dçfîrs pjr ftn agilité. 

Ce qu'eft le bois au Cerf, au Lion le courage, 1 



tt-fWfjSBtfPH-t l^n^e^u Serpent; 

ce- 

mage ‘ ' ; 

A V Abeille eft fon dard, au Chien même eft fi dene % 



Sous 



juc foiràie trt Ai que Sku ferait fait 

v. maître, * • 

Contre qui b$ attyque ils oittuBpçamt fceour&ç 
cr^SJient tous 1| mort, fa^s notant la con* 

4 n oïtfe^: ^ 

* > ^ • < 

Et Savent tes moiens d’en garantir leurs joua. 



ÿi) Vout 



Digitized by 



Google 




fur le treèm#* Livre. t£f 

(9i> Ww votez ks Plmet W kf Arbres nafaf 
4 ms l(( lieux, qui leur conviennent ] C’eft ce qu’^- 
voit dit Virgile dans te fécond Liv. des Georgi* 
ques. 1 

Neç vero terra ferre omnes omnia pojjunt. 
Etmmibus fiUclty craffis (fie pduiibus altii 
Mtfçuntm: fterilrsfaxofis momibus or ni. 

Littora myrtetis latijfima ; dènique apertos . » 

Bacchus amat codes , aquitonem frigora taxi . 

Et Ovide .dais k premier Liv. de l’Art d aimer: 
Nec tfiïus eadem pariromnia, vitibus iiïa 
Convenu r bac oîeis , hic bene farra virent. 

(92) Ve là vient que Platon difoit.} Peux ver* 
de Boëcc m’ont fourni cette Strophe: les voici: 

Quoi $ Vhtonis Mufa.perfiucm veruw, 

Quod .quisqw dàfèï, imm&tw recordawr. 

te que favois dabord rendu dé cette manière: ‘ 
Ainfi c’eft i bon droit que Platon votre Maître , 
Dans (es doûcs écrits autrefois, publiait, 

Que ce qu’en apprenant, l’homme avoit fçu cou* 
noîtfe,! 

H««ed reflbuvenoit alors qu’il foublioit. L 

: > 

Faifant ermite. réflcVion que Boëce citoit Platon» 
je fus curieux de voir de quelle manière ce dernier 
s’étoil CKÿtimé. Je. trouvât que dans fon Plkdon, 
K 4 il 



Digitized by Google 




15 * J Remarques 

il fait fouvent dirè à Socrate: (J TÏ Yjfiïv Y\ fJL a- 

(hpiç ovk a KKo r t rj dvctyMpiç tv&%<£v€i 

àfCL : c’eft à dire, apprendre , pour nous autres , ce 
neft autre ebofe que nous reflouvenir. Dans le Mc- 
/ non du même Auteur, Socrate interroge un en- 
fant (ùr la dimenfion d’un quarré géométrique. 
L’enfant lui répond fort jufte, pareequil a } /lit - il^ 
dija ces notions dans lui . Arnobe X Ancien, dans le 
fécond Livre de (on Traité contre les Gentils, a at- 
taqué ce dernier partage. Quid in Menone, dit -il, 
6 P lato j quadam rationibus numeri admota ex puereuh 
feifeitaris? in ejus niteris refponjtonibus comproba- 
rt y qfuce difeamus non difeere, fed in tortrn memoriam 
qua antiquitus noveramus redire . D’où il conclud 
que ce pafTage de Platon eft ab'furde. Mais com- 
me Arnobe, étoit un Régent de Rhétorique qui ne 
s'étoit propofé dans fon ouvrage, que de témoigner 
fbn Zèle pourra Religion chrétienne qu’il avoit 
tout nouvellement embraffee , il ne faut pas être 
fqrpris s’il traite ici Platon comme un petit Écolier. 
Il n’entendoit pas fon partage qui lignifie que l’âme 
étant une portion de la Divinité avoit naturelle- 
ment les plus fublimes connoiflances qui étoient 
cependant offusquées par la corruption du corps 
humain où elle venoit s’enfermer. Suivant cette 
idée, je fupprimai les quatre vers que j ai rapportés 
ci-deffus & je leur fubftituai ceux-ci: 

De là vient, que Platon difbit,s*il faut l'en croire, 

Que l’homme en apprenant ne fait à fbn inffu 

Que 
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^Que rappeller en fa mémoire 
Ce qu autrefois il a connu. 

Mais en reliûnt après cela les vers de la ftrophe 
précédente, je n'y trouvai aucune liaiïbn avec celle- 
là. Ainfi je pris le parti de m'écarter de la penfëe 
de Platon, pour me rapprocher jde celle de Boëce a 
& je refis la ftrophe comme elle eft dans l»ouvrage. 

t C93) Je dis quil e/l dieu, pour me fervir du 
nom que toutes les Nations lui donnent.] C'eft le 
nom de l'Etre fuprême, éternel, infini, incomprç* 
henfible, qui a créé le Monde par (à puiffance , qui 
le gouverne par 1a figefle, & qui le confèrve par là 
bonté. Celaint Nom eft en quatre lettres dans les 
principales Langues du Monde. Le nom Hebreu 
eft HW; le Grèc 0 éQÇ; le Latin Deus ; l’Aràbe 
Alla ; le Perlan Syre > l’Egyptien Teut\ dans la Lan- 
gue des Mages Qrfi\ St dans T Allemande (B (Dtt. 
Les Philosophes apportent quantité de démonftra- 
. tions de l'cxiftence de cet Etre (ouverain. Je m’en 
tiendrai uniquement à celle de Des cartes: „Aiant' 
„en moi, dit -il, l'idée d’un Etre infiniment parfait», 
laquelle ne peut point' avoir été formée par moi 
9 ,qui fuis borné défini, il faut néeeffairement que 
„cet Etre infiniment parfait exifte, de qui je reçois 
,,1’idée d'une infinité de perfe&ions, puisqu’il faut 
„qu’il y ait autant de réalité dans la caufe que dans 
d'effet. Et comme par cet Etre infiniment parfait* 
,, 1 ’entens Dieu meme, de ce que j’ai en moi l’idée 
,,de l'infini, ie dois conclurre que Dieu exifte. 
^D’ailleurs, luppofé que l'Etre infiniment parfait 
K 5 n’e&ifte 
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^éxifte poixt, comment pourrais «je éxifter, moi 
„qui ai l’idée de cet Etre infiniment parfait? Se rois- . 
,,jq T ai^tcyr de itaoti éxiûence, ou hiçn quelque. 
„«utre moins parfait que Dieu? Mais fi j’éxiftois . 
„par moi-même, je ne doqterois point, je ne m’épui- . 
„ferois point en défîrs, je poffederois toutes les 
„pcrfe£lîons dont j’ai quelque idée: car m’étant ’ 
„3pnné féxiftence*, rien n’eüt empêché que je ne 
„Oie fufie orné de toutes ces per(eftion$, # ainfi je 
„fbrois, cet Etre infiniment parfait que nous cher- 
chons. Je ne tire point auflï mon éxîftence d’un ‘ 
n autre qui (bit moiris parfait que Dieu ; car on cet 
>? autre éxifle par lui même, ou par un autre; s’il 
e'xift^ par lui -même, c’eft Dieu lui - même, t / 
jjComn^t nous venons dé Je prouver; & s*il éxifte' 
jjpar un autre^ \l faudra ejeman^ ® tct au i trc éxifte 
^encore par lui même ou par un autre * jusqu’à ce 
t 'quon vienne ^ un premier Auteur, qui exi fiant 
jjar lui même, pplsède toutes les perfeaions quo 
Ceux 1* n’ont paS, # par çontèquenr fi fout avouer 
tl que Dieu éxifte. ^ Les premiers hommes ont ; 
Connu & adoré ce vrai Dieyï mais depuis aiant 1 
tyiflc corrompre leur jugement, fis ont rendu un * 
culte aux Affres, Sc enfîiite ont admis cette muki- * 
tude de Divinités dont ils ont fait des Idoles, de- 
vant lesquelles ils fe font profternés. La connois- : 
jfence & l^doration du vrai Bieu^ qui avoit presque < - 
été abolie ftr la Terre, ftrt renouvellée par Abra- • 
ham ! , & conftivêe par fcs deftén dans dans la n*- « 
tion Juive, c^eft à dire dans un petit canton de la 
Terre/ pendant que tout le reffé dfc Monde étoit>. 
Çlonçé dàns ^Idolâtrie. fv4) 
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La guerre que les Géant, ] Çes Geans 
ètoîcntj fuiyant la Faille, fi|$ de la Tférre & de Sa- 
turne ou de Titan, tes Poètes ont feint qu’ils fi- 
rent la guerre aux Pieux, de qu'ils turent écrafés 
/bus les monts qu’ils «voient entaffés pour efcalader 
les Ciepx. Les principaux de ces Gèans étoienc 
Briarée ou Egeott^ Encehde^ Ephiahe , Othus , Ty- 
fhon } dre. On dit qu’ils habitaient dan$ les champs 
Phlégréens. / On regarde çette Fable cotnroç une 
copie défigurée de l’édification de la Tour de Ba- 
bel. Nenirod un des petits fils de Chain , qui 
était un des trois enfans de Noér forma, dit on, le 
deflein d’elever cette Tour jusqu’au Ciel, non (eu- 
Je^ent p.Qqr idimpftalifer fe mémoire, majs ^ufïï 
pour en faire un a(y\e en cas qq’d qrrèylt un noiy 
ycqu déluge* .Il çhqifit pour ççtte entreprife upe 
vafte campagne ctyps la terre beSçnn^or, qui a ççp 
depuis cunpue ^ctps ie pptp die Chfiffle. C’éto^t 
146 ans après le déluge* te corps de fopvr*ge 
fut fait de briques, liée? svec du bitume qui, ç(t fort . 
cominpn en çc pais • U. Lorsque^ cette Topr fqt 
élevée à une certaine «auteur, la travail en fut 
interrompu* comme il arrive daps toutes les entre- 
pfifes qui font au defius des forces humaines. * 
Aiufi les Poètes Grées & Latins qui font venusSplu[. 
fieur^ Siècles après, aiant oui parïeç .çqufufemcqt 
de cette ftiffoire* l’ont embellie èl^ur manière, £ f 
ont feint que tes voulant monter jusqu 311 
Ç\t\ ppur en Cfiafler les; Diëux, éntajSèrcn; plufieoA 
montagnes tes unes f^r les autres; mais que Jupi- 
ter, tyde des autres Diçux, ççcalpH cès Téméraires 
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- v 

fous les ruines de te s mêmes montagnes. C’cft à 
dire que Nemrod qui étoit d’une taille gigantesque 
auflî bien que fes fujets, eft répréfenté avec eux 
par les Géans des Poètes. La Tour, qui devoit être 
d’une largeur & d’une hauteur prodigieufe eft ce 
que les Poètes ont nommé les monts Pelion, Office, 
élevés les uns fur les autres. Mais c eft fins fon- 
dement qu’on attribue l'entreprife de ta Tour de 
Babel à Nemrod, & qu’on fuppofe qu’il a voit eu le 
deflein de Ce mettre, par cet édifice, à couvert d’an 
nouveau déluge, puisque Moïfo ne dit rien de tout 
cela. 

( 95 ) La Guerre que les Gèans firent aux Dieux. J 
De la manière que les Poètes racontent cette Guer- 
re y les Dieux eurent une chaude alarme. Briarêe 
ou Egéot i, qui étoit à la tête de ces Géatis> avoit 
cinquante têtes & cent bras avec lesquels il poufloit 
lui foui à la fois Cent rochers contre le CieL Ence- 
lade avoit cent pieds avec autant de jambes. Ephi- 
alte & Othus , qui étoient frères gemeaux, croiftoî* 
cnt tous les "ans d’une coudée en groflfeur & d’une 
•une en hauteur: de forte que dès l’age de neuf ans 
ils étoient’ déjà d'une grandeur prodigieufe. Ce 
fut à peu près alors qu’ils entreprirent de déraciner 
le mont Offa & de le mettre fur KMympe, & celui 
de Pélion par'dcflus,, afin de s’enforvir comme d’é- 
chelle pour monter aux Cieux. Après ce coup 
d’eflai, ils Ce joignirent aux autres Géans , & décla- 
rèrent la Guerre k Jupiter. Ils mirent le Dieu Mars 
dans les fers, & te renfermèrent dans une prifôn 

pendant 
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pendant treize«moisy d’où il ne fortit que par l’a- 
drefle de Mercure. Epbialte prétendoit avoir Ju* 
non pouf femme, & Otbus, Diane pour la fienne* 
Mais par l’adrefte de Diane il Ce tuèrent l'un 1 autre. 
Typhon à voit une taille prodigieufe ; car d’une main 
il touchoitTOrient & de l’autre l’Occident. Sa tê- 
te s’élevoit jusqu’aux Etoiles; fes yeux etoient tout 
de feu: il vomiftoit des flammes par la bouche & 
par les narines : (on corps étoit couvert de plumes 
entortillées de ferpens: fes cuifTes & fes jambes 
avoient la figure de deux gros Dragons. Ce mon- 
tre fe préfenta avec les autres Géans pour combat- 
tre & détrôner les Dieux } ausquels il fit une fi 
grande peur, qu’ils forent contraints de s’enfuir 
en Egypte , où ils fe transformèrent en different 
Animaux. Enfin Apollon le tua à coups de flè- 
ches, ou, felon d’autres, Jupiter le foudroia & 
l’enfevelit (bus le mont Gibel. Celui des Dieux k 
• qui il avoit fait le plus de peur, étoit Pan. Pour 
s’en garantir, il prit la forme d’un fiouc qui avoit 
une queue de poifton , & qui fut enfeite placé au 
Ciel (ous le nom de Capricorne par Jupiter qui avoit 
admiré cette fubtilité d’elprit. C’eft ainfi que les 
Poètes Grées de Latins fe (ont joués de leurs Dieux » 

(9 6 ) Donc le mal ne/l rien. ] C’eft dans ce fent 
que St. Auguftin a dit dans ion Traité de la Cité de 
Dieu: Mali enim naîla natura efl y fed amiffto boni, 
mdi nàmen acctpit. Mais pour faire une applica- 
tion de ce pafîage à celui de Boëce; fi lé mal n’eft 

point une ch ôfe réelle, Dieu ne le pouvant faire; 

/ 
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lé hbtfi dé mal que l’on donne I U ptf te d’un ttfèït 
tTcft pas plus réel, puisque Dieu A’eft ptmlt Itdfô* 
ptiWc non plus d’une telle perte. 

** (97)*£)i me jettant dans un Labpimbe fi emhara/ 1 
faut] Boëcc emploieici figuré ment le tehne déf 
Labyrimhe, qui eft suffi reçu sa meme fens dans la 
Langue Françoife. Dans le fem propre, un Laby • 
titube étok chez les Anciens, certain lieu rempli de 
tours, de détours & dé différentes routes, qui com- 
muniquaient les unes aux autres: de forte qu il 
étoic très difficile à ceux qui sy engageoient de s’en 
pouvoir retirer. 11 y en a eu quatre fameux, fui- 
vant Pline: celui de l’isie Ae'Crihe , bltr par 'Dtda* 
fc, où fut enfermé le Minotaure; celui d 'Egypte, 
bâti dans l'isle de Mveris, ouvrage admirable# que 
Pline, qui l’appeil eportentiffttrmm humant' ingenii ipus , 
attribue à Petefmus autrement Petefupbis ou à Tithoè's. 
Pomponius Mêla dit que c’étoit un vafte enclos de 
marbre qui enfermoit 3000 édifices, entre lesquels 
il y aéoic douze maifons roiates, # que quand on 
eroioit être forti d’un lieu , on y revenoit infènfî- 
blèment fans y prendre garde. Le troifième Le- 
bjtrirttbe étoït celui de Letbnos^ eftimé par la magni- 
ficence de fes colomnes; & le quatrième celui d’- 
Italie, que Porfama Roi Æfiërnriè deftina pour ia fé- 
pulttke, & pour celle de £t$ fiicccffeurs. 

(98) Comme dit Parménides.] Parmênides étoit 
un Philofophe d’Eiée, difdple de Xenopbanes, on 
félon d’autres d’Anaaâdiaqakc. il vivort fous lf 

LXXVL 
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LXXVl. Olympiade vers l’an 436. avaüi J. C. Il 
croioic que la Terre croit ronde , placée au milieu 
du monde, & admectoit deux Elëirtens, lé Feu èc 
la Terre. Il ajüutoit que la première génération 
des hommes eft venue du Soleil; que cet aftre eft 
feoid de chaud, qui foiit les deux principes de tou- 
Ces choies; de qu’il y a deux fortes de Phüo/ophie^ 
dont l’une eft fondée fur la vérité, & l'antre ce n fi» 
fte dans l opmion. Il avoir mis faThiiefophie en 
vers. Platon a écrit un dialogue intitulé Parmenû 
des ou des Idées, Nous avons quelques frggnlens 
de les vers que Henri Etienne a recueillis & publiés 
tous le titre de Poéjt P kilàfophicâ. C’eft dans ce| 

fragmens que l’on trouve le partage que Boëce cite 
en partie, & qui eft tel, dans toute Ion étendue*, 
tant en Grèc qu’en Latin: 

Ilftvloôfp ovk vttK* cÿatçaç èmhfrytm 

hrvM 

% « 

Méaçcdiy tiroQtthèç iravltj to yag 

BT 8 flitÇoP 

Ours 'BefiauTtçQv pety. 

Ver {imite atjualis namfpheré eft indique mit - 

. Vudique de medio Jpatia eeque di/iat ad ima : 

Iüq uil majus t wbil e/l if jîrmiut iüa. 

■' < 99 ) V’oui avez a/ris de Platon.] Vey. ce qui « 
Àé dit de te Phiio/ophefous la Note (8) du Liv L 
Le partage qu’en cité Çoiee eft du tintée. ’ 

(100) Dh 
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r (ioo) Du chantre de la Thr'ace.] Boëce déligne 
ici Orphée Libérien, de Thrace, fils d’Oenagre, di£cir 
pic Linus A maître de Mutée. C’étoit, s'il a 
jamais exifté, un ancien Poète Grèc, qui fleuris- 
foit avant Homère, A même avant le liège de 
Troye, A qui avoit fait, difcon, trente neufpoé* 
mes qui lont perdus. Car on doute que les Argo+ 
Hautes , les Hymnes & les autre^poëfîes qui portent 
aujourd'hui fonnora,foient de lui: Strobée A Stra- 
feon prétendent au contraire qu’elles font d’Ono* 
macrite; A d’autres les attribuent àPythagore ou à 
un Philofophe de fa Se&e. Les Fables qu’on a dé- 
bitées au lujet d’Orphée, ont fans doute étécauté 
qu’Arifiote A quelques autres, ont cru qu'il n’y 
avoit jamais eu perfonne de ce nom* Volfius a 
fuivi cette opinion, A dit que le mot Orphée efï 
Phénicien, qui lignifie un /avant homme . D autres 
conjeôlurent qu’il vient de l’Hebrcu rapba } guérir , 
ce qui eft d’autant plus probable, qu'on dit qvé Or- 
phée avoit une grande connoiffance de la Médecine 
A peut-être de la Nécromancie* car quelques An- 
ciens l’ont erp un Egyptien favant dans la Magie. 
Quoi qu’il en foit, la Fable a" feint qu’il étoit fils 
d’Apollon; que les rivières s’arrêtoieitt, les arbres 
A les rochers , marchoient, A les bêtes même les 
plus farouches s'adouciflbient au fon de A* voix. 
Elle l’a auffi fait defeendre dans les Enfers, pour en 
retirer fon époufe Eurydice. Il y fléchit par la 
douceur de fon harmonie, les cœurs impitoiablesde 
Pluton A de Protérpine; A il obtint le retour de, 
fin époûfe à la vie, à condition de ne la point re-^ 
" ‘ ' : garder, 
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garder qu'elle ne f&t hors de l'enceinte des Enfers; 
tuait l'impatience amoureufe à' Orphée lai arant fait 
transgreffcr cette loi, fa chère Eurydice lui fut ar- 
rachée pour jamais. Depuis il eut une fi grande 
indifférence pour leSèxe, que k$ femmes de Thract 
irritée! de ce mépris, le tuèrent. Mais les Mufès 
curent foin de fon corps, & fa Lyre fut placée dans 
le CicL La Thrace? fa patrie, eft une grande Pro- 
vince de l'Europe, qu'on appelle préfèntement Rù» 
manie. Elle eft (nuée entre le mont Hcemus, qui la 
fepare de U Mcefie ou Bulgarie, le Pont Euxin, la 
Propontide, la mer Egée & le fleuve Strymon. 
Elle appartient aujourd'hui aux Turcs. Au refte la 
pièce de vers de Boéce fur Orphie , eft tirée 
de celle que Virgile en avoit faite au IV. Livre des 
Gcofgfques, & de laquelle je donnerai un extrait 
dans la Note fiiivinte» 

(iôi) Sa fidèle Eurydice mpï perdu te jour.] 
Eurydice , femme d'Orphée, fut piquée d'un ferpent 
Sc en mourut le jour même de fes nôces. Ariftée 
qui en étoit amoureux, la pourftdvit; & ce fut en 
le fuient que fon accident lui arriva. Les Nym- 
phes, pour ft venger, d' Ariftée, firent mourir (es 
abeilles; mais moietinant un facrifice de quelques 
taureaux, il recouvra ce qu'il avoit perdu. Virgile 
raconte tout Cela dans le IV. Liv. des Georgl- 
ques, en mettant ces Ver! dans la Imuche de Prorée 
qu' Ariftée alloit conlidter fur la dkife de la mort de 
fes abeilles; * 

X» bien 
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Magna lues commiffin tibi bas mtferabiUs Orpbeut 
Hja/id qtsaquqm ob meritum pœnas , ni fata rejtftant , 
Sufcitat ,* rapta graviter pro conjuge favit. 

lUa quidem, dum te fugeret per flumim praceps, 
Immanent ante pedes hydrum moritura , pueüa 
Servantem ripas ait a non vidit in berba. 

At chorus aqualis Dtyadum clamare fupremos 
hnplerum montes : flerunt Rbodopeia arces, 
Attaque Pangaa , if Rhefi. Mavotrtia tellus, 

Atque Geta y atque Hebrus, if AHias Orithyia* 

' Jpfc cava folaiis agrnm tefludine Ttmorem , 

Te y dulcis conjux , te folo in litore fecum > 

Te vemente die t te defceiente canebat 9 
Tœnarias etiam fauces y alta oflia Ditis , 

Et caligantem nigra formidine facum 
ïngrejjus Manetqp adiit, regemque tremcndum t 
Ncjciaque humants precibtts manfuefcere corda . 
v At cornu commota Erebi de fedibus mis 
y Umbra ibant tenues } Jtmulacraqne face carentumt 
Quam mtdta ht fotiis avium fe miüia condunt, 
Vefper ubi aut hibernus agit de motàibus imber : 
Maires , atque viri de j un flaque cofpora vita 
Magnanimûm beroum, pucri, innuptaque pueüa 9 
Impofttique rogisjuvenes ante or a poretitum, 

Quos circum UmSs niger , if, defirmis arundo 
1 Gacyti y tardaque palus ittamabiüs unda 
AUigat , if novies Stix imerfufa cornet. 
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Qum tpfît flupuere domus , intima Letbi 

Tortura, caruleesque implexœ crinibus angues 
Euménides, tenuitqtte inbians tria Cerberus ora, 
Atque Ixionii vetsto rota confiitit or bis, 

Jamque pedem refer ens cafus eva feras omnes , 
Redditaque Eurydice fuperas veniebat ad auras , 

• Font fiquens ; namque banc dederat Proferpim 
îegem: 

Cum fubita iucautum dementia cepit amautem, 
Jgnofcenâa quidem, firent fijgnofcere Mânes , 
Refittk , Eutydicenque fnamjam luce Jub ipsâ 
Immemor , beu , vidusque animi refpexit ibi omttis, 
Ejfufus iabor , atque immitis rttpta tyrami 
Fcedera, ter que fragor ftagnis auditus Avernis. 

IHa: Quis if me, tnquit , miferam , if té perdidtt 
Orpbeu ? 

Quis tantus fur or? en iterum crudeVia rétro 
Fata vacant , conditque natantia ïumina fotnnus . 
Jamque vole : fer or ingemi circumiata noüe, 
InvaHdasque tibi tendent, beu non tua, pointas. 

Pour dédommager ceux qui n'entendent pas le La* 
tin, de cette longue tirade de vers, je vais leur don. 
ner une petite pièce en François de ma façon fur la 
mort d 'Eurydice. 

, Eurydice, en amour neuve autant que craintive, 
Cherchoit dans les forêts, quelque (ombre détour, 
Qui pût la dérober à la flamme trop vive 
D'on amant effronté Comme un homme de Couf. 

La Mais 
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Miit Un («petit piqua l'aimable fugitive, ■ 

(Lé (erpent eft funefteau conjugal amour) - 
Elle en mourut : l'Epoux, bravant le noir ïejour, 

QC» l'aller chercher fur l’infernale rive. 

Qu’ert eot-îl après tout? la curiofité 
Lui fit perdre le prix de (à témérité; 

Sor-Ve pauvre benêt on referma la porte. 

Pour moi, loin d'admirer ce voiage nouveau. 

J’en conclus qu'on mari, lorsque & femme' eft 
morte, 

Doit, fous cent cadenas, la garder au tombeau. 

(102) Et ta Menu 4 ,te k Tbraci à net Alpes com- 
pare.}' J’ai expliqué fous la Note ( 100) la fituarion 
de là Tbract', S( j'expliquerai-dans la fuivante quels 
font «es Monts dont je veux parler. Il ne relié 
donc plus dans celle-ci qu'à dire un mot des Alpes 
do nt BoCce ne dit rien, mais que j'ai nommées dans 
cettf) ’fraduâion pour faire connoître qu'elle a été > 
comporte eh Allemagne, Les Alpes rtparent ce 
pals de lttalie Se l'Italie de la France, S’étendant de- ' 
puis limer Liguftique ou de Genes, jusques à la mer 
Adriatique' bu Golfe de Vehife dans le Frioul. Ces 
Montagnes (ont très hautes & en plufièurs endroits 
chargées de vignes qui produifent d’excellent vin. ' 

(163) Le Rhodope ittfertile 3 * le fécond Ifmarj.] 

Le Kbodope & l’ Ifkare font deux montagnes.de 
Thrace. La première’ eft nominée’par les Italiens 
Mme Argemaro, & par les Grées BaJsKJfa, comme . 

qui 

■ ' • 1 ■■■■. 
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qui diroit Rtme Jet Montagnes, parce gue h Tradi- 
tion vent qu’il y fit eu autrefois des Mine* d'argent 
qu’on n'y découvre plus. Au relie je lui dotui* 
l’épithète é’jnfirtib, i esude quelle eft toute cou* 
verte de neige. Elle eft d’une cxceffire hauteur. 
L ‘ÏJinare qui eft anffl fort élevé, étoia, an contraire^ 
très ftrtile en vignoble», A en olivier». On dit 
qu'elle étoit habitée per Orphée. C eft pourquoi 
j’ai cm pouvoir en foire mention dent me» 
quoique 'floece n'm appoint parié 4ra» le» (cm 



Ctpf) JP» l'jflfre énpéutfw il fifimék k tmits.] 
UHcbrt, aujourd’hui 4» JH Wüp, eft un fleuve d* 
Thrace célébré dans le» écrits de» anciens Pocten 
U a là lôurce dfuis le qtopf HtttWW» «naûuenanl 
Balkan, lur les frontières de là Macédoine. On dit 
que ce fleuve-roule des&bU* d’éf. le* Bacchantes 
y jettèrent la tète d’Orphée. 

(105) Jî mhémt h Tigre. ) Voyi ce qui en a 
été dit feu» la Note (65). 

ClO 6) ÿ apfriveifok L Ours. J lïQun eft un ani- 
mal féroce, qui fe retire ordinairement dans la» 
Montagne». U n’eft pu fi gros eu nailfont que le 
petit d’une chiahna,à èe que dit Arifletê; & alors 
ce n’eft qu'une mafia de chair daet ljtqoellc on qe ■ 
diftingue .ni le# yeux ni k» membres. Mais d’à» 
très croient avec beaéceup d'apparence, que cele 
vient de ce qu'il eft cnvelupé de la fécond me, qui 
t ft U membrane dont tes «irânaant^ tenmt les n> 
L 3 fans, 
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fans, ' font couverts dans le (ein de leur mères. 
L'Ourfe en dcbaraffe (es petits à force de les lécher > 
& c’eft ainfi qu’il faut entendre ce que f qn dit d’elle: 
(avoir, qu’elle forme les membres à (es petits 
eti les léchant. Urfaque hmbeudo catuhs ceu for- 
mat inertes. Dans la ménagerie de ChantiUi dont 
j’ai parlé fous la Note (65), je vis en 1720. un 
Ourfm vivant qui n’avok point de pattes & qui ne 
laiflbit pas de fo rouler avec heaucôup d’adreffe* 
Qn m'ais&ra que fa mere les luiavoit mangées en le 
léchant. 

; (107) La Biche ; le lion .] La Biche eft la fe- 
melle du Cerf, dont elle diffère en ce qu eUe n’a point 
de bois fur la tête, & que (à taille eft plus petite. 
A l’égard du Liou , voy. la Note fai). 

fl08) Le Cerf le Loup-cervier. J Le cerfatt un 
animal Etuvage, fort leger à la courte^ & qui porte 
fur (à tête un grand bois branchu. Le Loup-cervier 
eft fon ennemi Voÿ. la Note (68>. 



C109) Et le Perdreau timide & t avide EpervierJ 
C’eft à dire, tous les oifeaux de proie gui font la 
guerre aux autres oifeaux. 

Ci 10) D dejeend aux Enfers .} Les Poètes difènt 
que les Enfers font au plus profond de la Terre. 
Les Anciens les plaçoient dans l’Eptre, pareeque les 
premiers habitans dè ce pals lè, travaillant aux ipt- 
nés qui y ctoient, faifbient périr quantité d’eGfckves. 
C*cft pour, cela qu’on «voit donné à quelques fleuves 

St à 
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4c à quelques étangs de cé païs-Ia des noms qui 
fignifioient, que ceux qui les traverfoient pour y al- 
ler, les paffoient pour 1* dernière fois, Voy. plus 
bas la Note (ioa); 

(ill) La douceur de fa Lyre . } La Lyre eft un 
ancien inftrumcnt de Mufique de figure presque 
circulaire, avec un petit nombre de cordes qu*on 
pince avec les doigts* Quelques uns en attribuent 
f invention à Orphée: Du moins jouait- il. en 

perfetlion de cet infiniment quil avoit reçu d’A- 
pollon, à qui Mercure en avoit fait préfent. Après 
la mort d’Orphée, fi Lyre fut mife par les Mufcs au 
rang des Affres. Ç’efï, drivant l'Aftronomie fabu- 
leqfe, le ligne célefte qui en porte le nom, mais- 
qui ne le doit qu’à la lîtuation de dix/étoiles, qui 

À lèvent en même tems que le ligne de la Balance, 

. . # 

(lia) II te dit aux Echos.] VEcbo n’eft autre 
chofe qu’une répétition dé la voix, qui fi fait par la 
réflexion de l’air reçu dans des cavités, St renvoie 
avec les mêmes modulations. Mais, fuivant les 
Poètes, c’eft'une Nymphe, morte de douleur par 
l’infinUbilicé de Narciffe, Sc qui aient été métamor- 
phose en pierre, n'a retenu que l'ufigè de la voix 
Sc la faculté de répéter le dernier mot des intqrro- 
gâtions qu’on lui fait. Il y a même des Echos qui 
répètent jusqu’à fix & fipt fêis. Ovide dans le troi- 
fième Liv. de fis Métamorphofes, rapporte unecon- 
verlanon d* Echo avec Narciffe. On ne fera pas 
fiché de la trouver Ici; Echo n’y répète qu’une fois: 

L 4 Dixerât : 

-/ ^ . # 
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ZHxtrtr, Ecquitadeft? If adeft, rtfptxderat Ecbrt 
Voct, veni ,magfii clamât: voeu iBa vocamem. 
Refpicit, & rurfut nuffo veniente', Quid, inquit. 
Me fttgiï? £j* totidrn, quoi dixit, vtrba recepit, 
Ttr/lat, tf ohtme deeeprn imagine vocit, 

Hue coïamu*, aù: nuïïique Ubemivt tmqum 
Refpwftirqfm, COéamus, repulit Echo. 

Voici une imitation de cet m* oft je fid* répéter 
l’Efie deux foi* J 

Star le bord d’un rulfleau, Narcifle à ion image, 
Dans le criftal de l’onde, adreffimt ion hommage, 
Echo de cet ingrat répétoit l’entretien. 

Le fol Amant dit en*ttoi même, v 
i Oefl elle a/sûremem, t'efi.h Beauté que faim. 
Vun\ loi dit-il tout haut. L’Echo répond: 
7 vien, viett! 

Il Ce tourne auflitôt du côté qu'on l'appelle: 

Mais Echo Ce taiïant au moment qu'il (e tait, 
s J1 la cherchoit envain d’un regard itiquièt: 

D dit en (ôupitant: Tu me fuis, t Cruelle ? 

E&? E Bel répéta- 1 - elle, 

A ce mot il (è trouble, abufé par la roix, ? 

Qu'il croit fôrtir de^’onde où (a Nymphe rélîdej 
Et iôudain iè jettent dans le miroir liquide; 
Refoi les doute baifrn ehm Amont tu* «boit! 

Dit -il â l’image perfide. 

Echo 
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Echo lui répondit pour la dernière fois, ' 

Bois J 4 Bois ! 

fit 3) Cerbere en fent dabord U charme inévitable.] 
Le* Poète* feignent que la porte des Enfers eft gar* 
dée par Cerbere , qui eft un chien à trois tércs & I 
trois gueules, avec des (erpens au Heu de poil. Ils 
le difept né du Géant Typhon te d’Eîhidna, U ca- 
reflfe le* am^s malheureuses qui vont aux Enfers, Sc 
dévore celles qui en voudroient fortir, ou les hom- 
mes vivans qui y voudroient entrer* On croît 
que le mot Cerbere virent du Grec KgfofioçW 
c’eft à dire dévorant la chair , en latin camivonm ) 
& que ce prétendu chien n’eft autre ebofe que la 
Terre, dont le propre eft de confumer les corps 
morts, pautre* difent qu’il eft la figure du Tem$ 
qui dévoré toutes chofes, Tempusedax reruml drque 
fa trois tête* défignent le pafle, le prient de l’avenir* 

(114) Le trouble quifaifit les Parques inhumaines .] 
Les Poètes difent que ce font trois (eeurs, qu’ils nom- 
ment Clotho, Lacbefis te Atropos . Ils les font arbitres de 
la vie des hommes, depuis la nai(ïânce jusqu'à la 
mort. Ils fuppofent qû'ellee U filent ,* que Clotha 
dent 1 a quenouille & tire le fil; que Lacbefi tour* 
ne le fuicau, te qu *Atrepes coupé b fil ’ 

fi 15) L implacable Mégère 8* fis horrible* Jbeun.} 
C« font les partes * Ou les Euménides* & proprement 
les Remords, Décfles de l’Enfer, que les Poètes di* 
fent être les vengefefles des crimes* Il y en e troil 
qui font Mégère, Tifiphone & Akâm % nom* qui 
lignifient la Vindicative YbiquUtf ,tc t Q&evfo. 

L 5 QS* 
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Quelques uni en -ajoutent une quatrième» 
qu’ils nomment LyJJSt , c’eft à dire la Rage. 
On lès fait filles de l’Achéron & de la Nuit; & on 
les peint avec des ferpens au lieu de cheveux) St 
avec des torches & des fouets à la main* Voy» Ut 
Note fuivante. v 

(116) De leurs affreux ferpens h long Jp • 

flement ceffe] C’cft le Poète Efchylequi a le pre- 
mier donné des ferpens aux Furies; cnquoi Virgiio. 
Claudicn & quelques autres encore plu* modernes» 
Vont imité* " , ■ 

(117) Sur fa fatale roue Ixion étendu.] Suivant 
lcs.PôëtjCS, Ixion étoit fils d’Ætion Roi des Lapi- 
thés, on de Phiégias, ou même de Jupiter qui l'ad- 
mit un jour à la table des Dieux, ce quMui donna 
la hardieffc d'en conter à Jùnon qui en avertit Ju- 
piter. Ce Dieu voulant éprouver Ixion , forma 
une nuée qui reffembloit parfaitement k Junon> Sc 
la fit paroïtre devant lui dans un lieu fecret. L’a- 
moureux Ixion rembçafTa pour Junon. Delà vin- 
rent les Centaures. Mais Jupiter, voiant que ce Té- 
méraire fe vantoit d’avoir joui de Junon, le pré- 
cipita d’un coup dé foudre dans les Enfers, où il 
eft attaché avec des ferpens fur une roue qui tourne 
(ans ceffe. 

(118) L’impatient Tantale en cet inftant oublie.] 
Tantale, fils de Jupiter & de la Nymphe Ploté, étoit 
Roi de Phrygie & de Paphlagonie. Un jour aiant 
reçu chez lui Jupiter & les autres Dieux, & voulant 

éprou- 
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éprouver leur Divinité, il leur fit fèrvir parmi d’aP* 
très viandes, fon fils Pelopa coupé en morceaux Sc 
apprêté en forme de mets, Les Dieux s’apperçu- 
rent de la fuppofnion^ Sc n’y vouiurenf point tou- 
cher, à l’exception de Cerès, qui longeant à fa. fille 
Profêrpine, mangea, (ans y p^nfèr , l’épaule gauche 
de Pelops. Jupiter en raflembla tous les autres 
membres, Sc y ajoutant une épaulé d’y voire, il en 
forma un corps qu’il reflufcita. A l’égard de Tau • 
taie , il fut précipité dans les Enfers, où il eft tour- 
menté d’une faim Sc d'une foif perpétuelle, épnt 
jusqu’au menton au milieu d un lac dont l’eau s en- 
fuit quand^il veut Boire, Sc aiant devant fa bouche 
une branche d’arbre chargée de fruirs, qui fè retira 
quand il y veut mordre. Hygin Sc Lucrèce difènt 
aufli qu’il y a au defTus de fà tête une groffe pierre 
fufpendue en l’air & toujours prête à l’écrafèr. 

(iT 9' Le Fils meme <?Elare> amant infortuné,] 
Ceft le Géant Tityus, fils de Jupiter Sc de la Nym- 
phe Elare fille d’Orchomène. 11 fut tué par Apol- 
lon, ou, félon d’autres, fpudroié pour avoir voulu 
attenter à l’honneur de Latone mère d’Apollon* 
Les Poètes feignent que dans les Enfers pù il eft, 
un Vautour lui ronge le cœur, fans le faire cou- 
rir ; Sc que fon eprps y occupe neuf arpens de terre. 

(120) » Enfin jusqu au Tyran de ce bat'bare Empife,] 
Ce Tys on eft Platon fîlsde Saturne Sc cTOps, Sc frère de 
Jupiter Sc de Neptune. Les Poètes le font Roi des 
Enfers, Sc l’Epoux de Proferpine, fille de Cerès. Ils 
le repréfententfur un chariot tiré par quatre chevaux 

noirs. 
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noirs, & tenant des clefs à la main. On croit <|«t 
certc Fable vient de ce que datif le partage' dei 
Etats de Saturne, Platon eut les paît voifinsdelt 
Mer de Tofcane, quon appelle en Latin Man hfb* 
rum; à qu’il inftitua le premier les honneurs funè^ 
bres que Pou rend aux Morts. 

Ci 2i) Et que fon beureufe QtnbreJ Les Poètes, \ 
limitation des Païens, repré&Ment les Ames féparéea 
des corps, comme des fub fiances légères) 1a manière 
des Ombres , & néanmoins vifibles, aiant les mêmes os* 
gants, faifânt les memes fonctions qu’cllps font dans 
les corps i voiant, parlant, entendant,# fai&nt de fêm* 
blables avions ; de forte que, fuivant cette imagina* 
tion, ce rte font que des corps plus fobrils# tenant de 
la qualité de Tair, * Cette idée fat même adoptée 
par quelques uns des premiers Chrétiens;; jusque là 
qu’il y en eut qui donnèrent à Dieu un corps fait 
à peu près de cette façon : c’eft pourquoi on les ap- 
pela Antropomorpbms, parccqu’tta croioient que 
Dieu avoit la forma d’un homme» 



(122) Repqfft Jkr tes pas les bords du fleuui /ombre.] 
Les Poètes feignent quM ÿ a üx fleuves dans les En- 
fers : VAchirw » 1 * Phlégèton, le Cocyte, PE rih y le Sçyx % 
XAverne & le Letbf. VAcbêron, fuivant 1a Fab!e,çtoit 
un fils de Carès, q u'elle mit au Monde dans une caver- 
ne de Crète ; à n'oféut le faire paroitre, parcequ’elle 
craignoir la haine des Titans qui vouloient abolir fo 
famille, elle le çonduifit dans les Enfers o& U fut cfiau* 
géén fleuve. D'autres le font fils du Soleil # de U 
Terre , & difent qu’il tut précipité dans les Enfers par, 
Jupiter, pbur Otoy fourni de fon eau aux Titans âhe- 
. ' . . rés 
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Ht lorsqtTilt faUpient la guerre à ce Dieu; Sc que 
ce fut par cette raifon qu’il devint depuis très amer, 
lx PbÙgétm eft xm fleuve dent les eaux font, dit-on* 
août eu feu» ce qu’ exprime fou nom. Le Cocyte qui 
.abus le lien figtiifie plainte, marque les douleurs de 
ceux qui font dans les tofcrmem des Enfers. Ceft 
ce fleuve qui donna le nom aux fêtes Çoqytiemçs* 
qu'on célèbre, dit-on, dans les Enfers à l’honneur de 
Proferpine* L'Erre eft u ü fleuve né du Chaos <& des 
: Ténèbres. Le %* eft une fontaine d'Arcadie dont 
les eaux font extrêmement froides & venimeufès. 
Suivant la Fable, il eft en fi grande vénération par- 
mi les Dieux, que quand quelqu'un d’cuX 4 juré par 
le Styx, s'il viole fon ferment, il eft privé pendant 
cent ans de la Divinité, du neftar <£de l'ambroiïe. 

V Avenu eft Un Lac d’Italie , d’une exceflive pro&n* 
deur & dont les eaux Tentent le fouphre. JLcs 
Poètes font pris non feulement pour un Lac infernal, 
mais aufli pour l’Enfer même. Enfin le Lex£/*eft 
un fleuve dont les eaux ont la propriété de faire ou- 
blier k pafTé. C’eft pourquoi l'on en fait boire 
à ceux qui le paftènt Voy» la Note f 96) du Liv.IL 

(113) Mûisamt qiïartiv/tiux porte* Je^Ëufirs;] 
tes Poetes di&nt que le Téttare y ŸAvtrne , dppt j'ai 
parlé dans la Note précédée; d Ÿ Xèjmti font 
les Parut de 1 # Ë njir> Le Ténare eft un cap de Là* 
conie proche duquel on voit une caverne qui a 
donné lieu d’en faire un.dcs foupiroux du Roiaume 
de Piuton. UAthfaint eft un lieu dans la Tofdne». 
kempli de mirais dont les eaux font fou pbrées&con- 
tagieûfcs, ce qui l'a fait regarder comme une tfes 
fart* dp l'Enftr. ' (124) No» , 
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( 124 ) Non l' Amour ne cernent d'autre loi. que lui • 
mime J v Ceft ainfi que j ai rendu envers dcBoëce: 
Major lex amor efljîbi, Cette penfëe a été imitée 
en Italien dans la belle (cène.de Mirtil du Paftor 
fdo de Guarini; & ainfi rendue en François datis U 
Traduâton de cette fcène que l’on attribue à Mada- 
me la Comtefle de la Suze • 

Que votre botiheur efl extrême 
Cruels Lions , fauvages Ours ^ 

Vous qui n'avez dans vos amours 
D'autre règle que l'amour mime „ 

Sans doute ou la Nature efl imparfaite en fot y 
Qui nour donne un penchant que condamne la Loi, 

Ou la Loi doit pajjer pour une Loi trop dure , 

Qui condamne un penchant que donne la Nature. 

CI 35 ) Aux rives iAcheron riétoit point arrivé,] 
Voy» ce qui en a été dit (ous la Note (122). 

VIN DES REMARQUES 
SJURLÈ TROISIEME L1 V RR. 

■»3 ) o c m 
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LA 



CONSOLATION 

PHILOSOPHIQUE 

DE 

fiOÊCE. 



LIVRE QUATRIEME. 

Dans lequel il efi prouvé que Dieu gouver- 
nant le Monde , tous les Méc b ans font 
malheureux impuijfans ; £?* qu’il 
en efi tout au contraire des Gens de 
lien qui ont toujours autant de bon- 
heur que de puijfance. Il y efi parlé 
en même temr dçla Providence Sf du 
De fl in; & Ton y montre au fit qu'it 
n'y a point de mauvaife Fortune. 

LA 
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L A tait o s ô phi e aiant achevé de 
chanter ces vers, avec autant; de 
grâce que de majeftë ; je prévins l’intèn- 
tion qü’elle avoit de continuer Ton dis- 
cours ,■ pour Tengagér ,à me délivrer 
d’un refte de trifteJTe que je lêntois en- 
core au dedans de moi.. Je lui adreflàt 
donc la parole en ces terme?. 

BOECft 

O vous, qni voulez bien me guider X 
la véritable lumière, & m’y conduire 
comme par la main! Tout ce que vous 
m’avez dit jusqy’à préüènt, me paroît in- 
cônteftable, Toit en le coniidérant dans 
l’excellence du fujet, foit en pelant les 
raifons que vous y avez jointes. Ce- 
pendant je vous avouerai que cela n’é- 
toit pas tout à fait nouveau pour moi 
Vous n’avez fait que m’en rappeller le 
fouvënir,quim’étoit échapé dans le res* 
lèntîment de mes malheurs. Mais' vou- 
lez-vous que je vous dife la principale 
taule de mon chagrin? C’eft de voir que 
l) l EU , qui eft la Bonté-même, goüver-, 
nant le Monde, permette, ou que fa 

Bonté 
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ï&mtë ÿ'fôfaffrë destriaux, ou qucfaju- 
- ftice lés y ïaififè impunis, 1 Jugez, vous- 
même; combien cela èft étonnant 0 Maïs 
ce qui 'Fèft encore davantage ; c’eft que, 
•où la' méchanceté ‘détint & donné là 
loi , il he J ’ fajfit pas què la; Vertu fbit 
privée derteco mpcnfes qu’elle mérite; 
les fcéiératŸ la foulent uüx pieds & lui 
font fubiiJ rés fuppfiTcéç qüi ne font dus 
qu’au crime. Voué conviendrez aveçr 
moi que ces chofes ' arrivant dans les 
Etats d’un DivinM&itréqui ftit tout, 
qui peut tout, & qui ne doit vouloir que 
ce' quieftÏJôn, cVItde'^übi perfonne ntf 
faüroit rii àCfeZ s’étormêf ni allez fe 




LAPHILOSOPHIE- /, 

: Sans doute, il yauroit lieu d’étre dânt 
le dernier étonnement, & ce feroit la* 
Choie du Monde la pi us monftrueufe cm 
effets, fi# .< comme vous le , penfez,, lèét 
Vafes méprüàbJes étpient précieux, & 
les précieux méprifés dans une maifoti 
aulfi bien /cglée queft celle du plus ex* 
cellcnt Père de famille. Mais celan’eft 
M ' point. 
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C«r -fi tes confl^jupçces gu? pou? ravoits 
tirées de nos proppfitioqS' demeurent 
pour confiantes, vous r^connoîtrêz que 
fous le gouvernement de Pieu, dont 
nous parlons , les Bon? font toujours 
puiflaps, & les Méchans au. contraire 
toujours foibles & méprifablcs.; qu’il n’y 
a point de Vice iàns châtiment, ni de 
Vertu làns récompenfe; que la profpé* 
rité eft inféparàble des Bons, & l’adver? 
fité des Méchans; & plufieurs autres 
vérités convaincantes qui, eu faifent ces- 
fer vos plaintes, vous fortifieront contre 
elles. Ainfi, comme vous ave? déjà vû, 
& l’image de la Félicité & l'endroit qà 
elle réfide, pàr les connoiilànces que je 
vous en ai données; parcourant de fuite 
tout ce qui peut avoir quel^ub rapport 
à mon deffein ; je vous tracerai la route 
qui vous conduira en , votre matfon. Je’ 
donnerai des ailes à votre ame pour lui 
ftife prendre l’eflor ; & par ce moieiv 
délivré dé trouble, fous ma conduite, 
fiir mes pas & avec mon fecours, voua' 
retournerez fain&fàuf en votre Patrie. 

* Apprenez 
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Apprenez quej'ttla vertu 
De vous porter aux deux,- àM’aide deines 
‘ailes: (i) 

Tout eiprit pénétrant, ipifŸeri eft' ire^étu," 

Voit la Terre à regret, dés qu’il vole avec ellas. 

J» . * : ; -I 

* * • 

Dana (ôta eflbr illimité, 

De* airs, en un? clin*d’œ«il, il traverfe le Glo- 

'■ . ' O 

^*fîfj*8** qa’iljffnd. l’amas précipité 
Loin de lui, Gmt pps, s'abattre & (ô dérobe. 
'■ î. - a v* :i‘.- ■ f. ; ' 

, :;De là «ourantvtoinme un. éclater j 
11 pâlie, (ans effroi la Région torride, (3) 

Dont la çbaleur extrême eft un effet de l’air, 

. Qu'agite un tourbillon plus' Vif & pjfes rap ide. 
.a’ a à " 

Compagnon des Affres errans, (4) 

U a déjà tous lui la Planète noffurtae, ’ 

Puis Mercure, & bientôt, dans des Ciepx dif- 
férent. 

Venus, le Soleil, Mars, Jupiter & Saturne, 

t. \ J 

a a a 

De ces (peÔades téjoôi , 

Jusqu’au premier MobUe, il s’élève, il (équité; (3) 
Fuis il (à trouve enfin, moins futpris qu’àbloli, 
Dans cas chsunps lumineux où l’Eternel habite C6) 

1b # * 

M 9 
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1 Î° . £4 Gpnfilvto 

Là, rçgpç 4 Maître 4 e ? ÂoU: 

Soft Scejfx eà j»; Borné, l’Upiyei?, eftrfon , 

; ) ; Ttpne, . , 

D’o^ -feifent -iposKoir tout , pap-4’ immuables 

' , ;L . • • , ; . 1' . ! *, . .. 

Lui féal U eft exemt du mouvement qu'il 
donne. ,, 

| :• -I ■A-yi, . u , tl-Vj*,. .*• ; nv , i’:l :■ l'Z 

O fi je v&nv y'tvmenois! 

Vous doutez aujourd'hui qûece’fiéu r feit le 
• -v~ -■ >- • . Vôtre: ' ‘ c<vi th 

Mais vous diriez alors: oui, je le reconnois; 
G’afiûci men logirj J$e< «fen aurai point d’autre. 




Quittez ce terreftpe fejour: 

Vdûs ferez convairicu , que le plui puiflant 
* Prince 1 7) 

N*eft qu>un homme en exil au miljeu d’une 
Cour, ! “ 

Tout "craint, tout redouté qu’il eft dans û 
Province. . 

• * d : 

ÇOÊCE, 

Hfc que yos pctunelTes font magnifi- 
ques! je ne doutp point que vous, ne 
puüSez les efîeâuer* Ne difict ez. dpn c 

' . " pas 
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pas à fitîsfdrc le défir que vous, te’eri 
donnez:. > '■ V' : h' ' 

,LA PHILOSOPHIE./ . 

Il faut premièrement vous convaincre 
que la PuilTance eft fnféparable des Bons, 
& l’impuiflânce des-Mechans. En vous 
démontrant l’un, je vous prouverai' coh- • 
féquemment l’autr-e.- Car /puisque le 
Bien & le Mal font deux chofescontqû- 
res, s’il eft prouvé que le pçemiep ait chr, 
la PuilTance, il fera évident qpc; L’autre [ 
n’en a point; & de même s’il eft démon* 
tré que celui ci fèft fragile, il en faudra 
conclure que l’autre eft falide; Mais 
pour rendre cette propofidon plus fen- 
fible, j’en difcuterai les deux points,;& 
les prouverai l’un après l’autre. - 
Deux choies concourent çKez'les Hom- 
mes poür faire' une adtîbh : la Volonté r 
& la PuilTance. L’une & l’autre y font 
tellement nécelTaires, quelles ne peuvent 
jamais opérer féparément. Perfonne 
n’entreprend ce qu’il n’a point la Volon- 
té de faire, & la Volonté lui eft inutile 
dès qu J dle eft imputante. De là vient 
M 3 que 
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que fi V/PHS avçz v£i quelqu’i^youloir - 
ce qu’il ne pouypit fe procurer, vçus rie, 
devez pas douter qu’il a manqué de i^uis* 
fcnçe pour l'obtenir, 

BQËCE. x / . 

Cçla eft çlair, & il eft impnffiblc de, 
le niçr, ; 

LA PHILOSOPHIE . 1 

Et fi vous en voiez un autrèquiait 
fait ce qu’il a voulu, douterez- vous qu’il 
l’ait pù faire? ' ■ ■ ; < \ 

boëce; 

^Nullement. 

" LA PHILOSOPHIE. 

" Mais on doit être cenfé puiflàrit dans , 
rce qu’on peut faire, & impuilTant au con- 
traire dans ce qu’on ne peut pa?f, 0 . ÿ , 

BOèti. ;'£iU X ': : ■ > 

;.Je Tavone, *. ' ' - 

r ’ LA PHILOSOPHIE. T ’ ; 

Vous Souvenez- vous, donc que je vous, 

r m * me, 

- • C * * ‘ 
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tne, quelque diffërehs que foient le§ ob- 
jets qui l’entrainént, ti’a qu’un feul but, 
qui eft la félicité? . i ’ 

. 0 ROI! CE. r 

Je me fouviens que cela a été aufft 
démontré. 

LA PHILOSOPHIE: - \ 
Avez -vous oublié que la Félicité eft 
la ntéme choie que le Biçn-j&qu’aWi il 
n’y a. perfonne qui ne défiEC/lç> B Ü&& 
puisque tout le mond&c^fîrç fy Félicité? 

BOÊiQË 

Loin de l’avoir oublié, je üaffgâvè 
profondément dans, ma npqiqire. 

r L* PHILQSO WHË ' ' •• ‘T 

Tous les hommes doncytetfBens cwfci» • 
me res Mécharis, tendent unanraiemtWf 
ad Bien.. . . :..;Y-.q a. - 

BOfcCE. . : t 

C’eft une conféquÉnor très-jufte. 

: LÀ PÔ'rfc^dfHlÉ. Z ? . 

Mais il èft sûr qtf idh di^fent hoidinè : 
de bien par la pSmHpaddttcfa Èétî." 1 • 5 

M 4 80ECE< 
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LA PHILOSOPHIE «“-*■ -V 
Donc les Boqs acquièrent ce qu’ils 
défirent. , . 

* - , * , - # - r ^ »- y - • ' - w 4 - ^ - ♦-# ^ i ** i . i W f 

* 

S 0 E Ç R, • ^ j ji<Vé». $» o 



Je le poq^ftijnfi.i , .•» 



•"• ■ Wil -in 1 FHàib r SOPÎfIB:-: ' •' 
v Mais fi leS‘ ! Mèchans âcquérbient le 
Jfctf qu’ils ctéfireht,ils ne pourraient 
f i* être MecfcsftS. ' ’ 4 - ■ ■>• I 

BOfCE. 

• 'Ù7€?fffcla mérité.’ ■» T 

*' J! xÀ pktttJSOBHrlÉ. ' : 

Puis donc' qiie les uns & les autres 
dtâreeblé Bséov <ÿie les BoHsfenlsac- 
qMtèrent; ikcftinduhitahLe qnef JesBans 
font puiffans & que les Méchans-ô» le 
font pas. .... t 

: " i* !_* z -’> ' î Sfl&ÇllV. ■ ? • -jr*u 4- - y 
Quiconque, r .dpwte. pg connoît 

nj cqsjfé- 

ai • «q uw: ■ 

2 ’-»û 3 a f M ' tA 
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LA PHILOSOPHIE. 

Encore une fois, il de deuxEtresqui 
ont naturellement le même but, l’uhy 
parvient par un moien naturel ; & que 
l’autre ne puidè ufer de ce moien ; mais 
que, pour ÿ iuppléèr, il en emprunte un 
autre qui n’étant point naturel, n’effëâue 
pas ion delïèin, & feulement faffe fcm- 
Waqt de leüeftuer: lequel de deux a le 
plus de Puiilànce à votre avis? - 



. H 

. , boece. 

Je deviné votre idée, mais je iounaL 
ierois que vous m’en donnafliez uq 
exemple. . 

LA. PHILOSOPHIE. 

-Ne m’accorderez - vous pas que la fa- 
tuité de marcher eft naturelle à l’homme } 



boe'ce: 

Sans doute. 




,1 : . LA PHILOSOPHÉ ^ 1 
^tJDootez * vous que cette fttadté fbit 
l’office naturel de» pieds ? ;; J0 7 

• . • * - . ■ : * j ■ . v* . ■' J ' l c • * ' ■ * 

aoiica M J ' BOECE.' 
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BOÈCE. 

' Je n’en puis douter. 

. LA PHILOSOPHIE. ' 

Si donc quelqu’un marche avec les 
pieds, le pouvant faire; & qu’un autre 
à qui ce moien naturel manque, s’appu- 
iant fur fes mains, s’efforce à marcher; 
auquel des deux doit - on attribuer plus 
de force? 



B OECE. 

Continuez, s’il vous plaît: car per- 
fonne né doute que celui -là ne (bit plus 
fort, qui à la faculté de fe Tervird’un 
moien naturel dont un autre eft privé. 

laphilosofhie! 

' : fl en eft de même du fouverainfiten 
que les Beats & les Médians fe propo- 
fent également pour, but;. Les vertus 
font le moien naturel dont, les premiers 
fe fervent pour le chercher. Mais les 
Méchans veulent acquérir ce Bien par 
Soutes fortes de- cupidités, qui Jne&nt 
point des moieiisnaturelspour l’ohtenijri 
Êtes- vous là deffus d’un autre fèntiment? 

ï - * BOECE. 
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■ ROËCE, a- • 1 

Mon# •.. ' 

LA PHILOSOPHIE. 

Et fentez » vous ce qu’il en faut con* 

élûre? 1 ; \ ' 

BOECE. 

- ■ ■ ' ‘ 

H refulte de tout cela_,que les Bon» 
néceffairement font toujours pujilans, jSc. 
les Méchans au contraire toujours ira- 
puiflans. ' , 

LA PHILOSOPHIE... ; : 
l Vou& prévenez parfaitement bien irffc 
’ conféquencc ; & c’eft une marque ffujet 
ordinaire d’efpérance poUr un Médecin^ 
que.la Nature s’aide déjà & commente 
àfe fortifier en. vous. ' Mate puisque je 
vous vois de fi grandes ktffpofitions à 1 
pépétrer mer raifonnemens, je né lê£ 
épargnerai point à T avenir. v Vèlè& 
dônccombieng&nde efi: la foibléflfe deÿ 
Médians, dé ne pouvoir" arriver à iârf 
but .vers lequel un penctwocnatarel -lés* 
porte, & pour.ainfi dire leseiftftifeeeVèc’ 
violence. Et que feroit*e«H 
rt qtn .lea^ddreÿdteoi adèterttfttë 

fecours 
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fecoow qui cft ftpmflanft & presque in- 
vincible? Mais voiez, dis-je, à quelle ex- 
trémité leqr. iœpttiflancc eft réduite. 
Çar-Ce ne ibnt point de$ bagatelles, ni 
de ces frivoles prix des Jeux public^ 
qu’ils défirent & .qu’ils. défirent envain: 
c’efl pour le comble des Biens, c’cftpeur 
fa chofc la pHis eflentielle qu’ils lancjûs- 
fent; & cés malheureux ne peuvent^ 
pofféder kfeul objet qui les occupe; jp^f 
& nuit : en quoi les Bons leur (ont ma- 
nifeftemenfr fikpârieuts eh éorce & en 
puifiance. Q* pour cmvàauer à me 
ièrviB 4e l'exesnple quefcje vous cite»» 
qqqt à Uheure, & ua twmBtofteaMtrdiamr b 
pied :#Ué fi loin xpi’ün4deùt plu? 
ttp^é d^ t<«CÎSlà parcourir, . vous juge* 

, i*é* qji’ft a< m nue'üiè^giiana^puiiranoe 
4e TUéroher., . AiflffcWtes op|iotivexfflw 
difboovenirk que crhâ qÉb pahRinnt'i là 
pofifelfionde et qst efU^pW^efirable; 
q’ü aput rien a* delfcdeoae itet, sir. fiait 
4<et!xfl4llQ^ «aihrjâ$n«0tf nÉr/ {teu^Ëslis - O*l0 
$^ t )4‘.4 , enfwft «pis deéeM^aus* f*w| 
e«î(*>éoie*i4» tttatesforiew 

Çff tÉdbqrtftÉ bÉl a ahan p fe 

nno vt. tenu, 
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vèa^&rvdnt - Us Ws" irictïfc Efbfce pair 
ds&rtiidccafta^^ iln’y 

-S point Knftrp I ai) grande «arque tic .ftp 
idcflèyquedréariï ebnejestriièbres djune 
SVüngle ignorance.. ; €bii4xh6 aobfceils 
'CQraWiïTanfsrifcd ûequ’üsi doivtimlmvni ? 
ils en font donc détoura éspèrjespû» ' 
lions qui les entraiüent ^ &ien tx: cas 4e 
odé&èglabetit'Jçs-jrend également fottSlqs, 
puisqu’ils n’ont pas jfttpmiïknc© de»é- 
lifter au vice. Enfin s’y kiflànt aller, 
abandonnent-ils le Èien Qu’ils connoiffent 
& qolte défiât? Sieek è$ , ih'tes- 
fent non feulement d’avoir de IajÿiSis- 
£mce, mal* : mêmed’ éxiftcc Car dès 
qtt’on abtodonrte fcfin Jtommuoe à tou- 
tes les chofts ; qui exfttefti on Jfc pjartfc 
suffi par U cte foaexiftenct. Peuo-ètre 
. fera-t-on fürpris de-m’ettsendee dire? qWfe 
les Méchtnrn’exifteat point, eux dont 
le, nombre tft ft grand dans le Mondes 
cependant rien n’eft pka vjjai.. Jette 
.désavoue point qoe eaux quLfont Mér 
chaùa, ne le foient ; mais qu ! ils fiaient , 
puremebt & fimplement, c’eft ce que je 
nie. Eo effet, comme vous av«; donné 
: " à un 
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•itfo jŒM«îeinort le nbmdecadattfcrlg) 
'Ariette "Vousnepousez pas i’appelkrfini- 
|Kniènt urriœmmc: de même auffj je 
anous accordertiquedeshemmes vicieux: - 
dbnrdes Méchaas; mais je qç convien- 
drai- jàfflitt de leur exiftttice» Car. une 
choie: éxifte qui confia: vè fon sang, 
A .nature & /a conftitution : mais iitdt 
epi’elle s’en fépare, dite pferd l’exiftehfce 
•qui y eft attachée. • 



3rr;- . ; . • ; . l j ■ ; 

. ^ Mais t .MlcJjan* ne peuvent - & 
xie*? ,. u • .... „• • ; . ; ‘j...... 

Ï o * '■:> fcA»mtOSÔMIïE. ( ,* ; 

•uoje aevousfe nie peint. . Mais cette 
dPtt^Tante qu’dafont paroitre, eft moins 
Mtt effet de leur force que de leur foi- 
fcleflr, puisqu’elle ne s’étend qu’auM$ 
qu’ils ne pourroient point faire, s’ils pou- 
Toient faire le Bien* Ainfi cette Puis» 
lance eft une marque évidente qu’ils ne 
peuvent rien. Car le mal n’etant rien, 
comme je vous l’ai dit <9>> filesMéchans 
ne peuvent autre choie que le Mal, il eft 
manifefte qu’ils ne peuvent rien. * 

B.OECE/ 
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BOËCC. 

: Cela eft trèsdenlibte. ' 

LÀ PHILOSOPHIE. 

Pour comprendre à qjwji fe réduit fa 
vertu de cette PuifTance, rappeliez- vçqg 
qu’il n’y a rien de plus puiflantque le fou* 
verain Bien» comme je vous l’ai fait 
voir. (ïo) 

BOECE. 

Je m'en Fouviens. 

LA PHILOSOPHIE. 

- Mais ce même Bien ne peut point 

faire le mal. * : 

■ ; . * . • / 

B OECE. ïo 

. Non, certainement. ■ 

LA PHILOSOPHIE. • 

Eft-il probable que des hommes aient 
le pouvoir de tout Faire? , 

Bo'éce. ’ 

Il ftudroit être inlètifé pour lé l’ima- 
giner. 

' LA' 
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LA PHILOSOPHIE. 

Mais ces mêmes hooiaxes peuvent le 
Mal. 

B.o’fccê . 1 

P plût àDieu qu’ils p’eneuflènt pas 
fe pouvoir! lî . 

« LA PHILOSOPHIE. • ; .'r 

Puis donc que, quand on a la Puiflfeti- 
ce de faire ie Bien, on peut tout, & qu’on 
n’à point la PuiiTance de ' tout faire, quand 
on ne peut que le Mal : il eft évident que 
ceux qui ne peuvent que Je Mal , ont 
beaucoup moins de Pqiffa#ce,,que téux 
quf peuveÀt faire le Bien. Pe plus* j<t 
vous ai prouvé que toute PuiiTance étoit 
du nombre des choies déiirables, & que 
celles>ci étoient relatives au Bien , com- 
me au dégré le plus émm^nt de leur na- 
ture. Mais 1 la pbflibflMé de comroéttre 

relative 

au Bien. Donc cette poiîibilité rfeft 
point déiirable. Mais toute PuiiTance . 
eft défiFable : donc il eft évident que la 
poiîibilité du Mal n’eft point une vérita- 
ble PuiiTance. De tout cela il réfulte 

que 
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que les Bons feuls ont de la PuifTance, & 
que les Méchans n'ont autre chofe que 
de la foibleflc. Ainfi Platon (1 1) avoit 
raifon de dire que les Sages étoient les 
feuls qui euflènt la Puiflàoce de faire ce 
qu’ils défiroient; qu’à la vérité les Mé- 
chans pouvoient faire ce que la fantailie 
leur didoit; mais qu’il leur étoitimpos- 
fible de combler leurs défirs. En effet 
ils font ce qui les date, dans la vue de 
fe procurer le Bien qu’ils fouhaitent: 
mais ils ne le le procurent pas, parcequ* 
le crime ne conduit point à la Félicité. 

é ' • • ‘ 

Vous volez ces Tyrans (12) que h Pourpre envi- 
ronne, C13) 

Qui, fous un dais pompeux, font affis for le Trône : O4J 
Admirez leur grandeur! 

Mille Soldats armés autour d’eux font la Garde; 
Quiconque les approche, en tremblant, les regarde;, 
Us foment la terreur. / 

a. • a 

Heureux qui leur (ait plaire! Heureux qui les con- 
tente! 

S’ils ont quelque défir,il n’eft rien qu’on ne tente, 0$) 
N Pour 
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Pour aller au devant, „ 

Prononcent ils uiunot ? de'bouche en boucbe il rôle : 
On croit, du haut des Cieux, entendre à leur parole. 

Parler un Dieu vivant. 

* * « 

■’ *• * > » 

A 

Mais qui depouilieroit ces fuperbes Idoles, 

Qui tes verroit privés de leurs masques frivoles 
t Qu’adore l’Univers: 

Alors il connoitroit, en voiant leurs entraves, 

Que loin d*être des Dieux, ce font devrais Efclavcs - 
Languiffans^dans lès fers. , , ; 

• m m ' 

Çi leur Peuple les craiitd, à leur tour ils le craîg- 
nent:(i6) 

La noire trahifon obsède ceux qui regnenr, 

Et par tout les potftfuit. 

Leurs mèts les plus exquis font infedés d’abtynte; 

A leurs yeux foupçonneux la mort cft toujours peinte 
Et le jouV & la nuit: 

V. 

* * . # 

Entrent-ilsdanslelit? atl moment qu’ils fourni eillenf, 
^/Ambition, la Gloire, en furfrut tes réveillent, 

L aiguillon 4 la main ; 

Empoiionnem leurs cœurs, y fouflent le carnage, 

Et tout çe que l’Enfer inventa dans G rage 
Contre le Genre Humain. 

r - • -- . * On 
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On dît qu’ils (dm puiffans: volons- ce qu’ils produV 
fent; 

Ils font des malheureux, bien plus qu’ils n'en dé. 
truifent 

Par leurs combats mortels: 

Mais plus malheureux qu’eux dans leurs dures con- 
traint;*, 

Ils (bot importunés & des cris & dés plaintes 
Qu’on porte à leurs autels. 

• • • 

\\s nonc pas un Amî, malgré tant de bafîêffes 
Que fait un Courti&p, pour Rater leurs foiblefle* , 
Qu’il condamne tout bas 
Dupes de leurs égaux; ce u’ell pas tout^eacere. 
Sujets à des revers, le chagrin les dévore, 

Et les livre au trépas, 

• ou. 

Votll ccHPotentars, que dans leur rangfbpnême, 

Ou ofo inlbleminent égaler à Dieu .même; 

Hélas] qu’ils (ont petits] 

Peut -on dire, en effet, qu’ils fuient ce que nous 
fournies, 

Lorsqu’à plus de Tyrans que 1e relie des hommes. 
Ils font aîTujetis? 

• * • 

N-a \ Qqm- 
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.Comprenez - vous, par tout ce que je 
.vous ai dit, combien le crime traîne 
après foi d’infamie ; & de quel éclat au 
contraire brille la vertu ? C’eft une preu- 
ve certaine, que les Bons ne demeurent 
jamais fans récompenfe, ni les Mécbans 
fans châtiment.. Car dans tout ce qu’on 
fait, on fè propofe un but, & ce but en 
eft vraifemblablement la récompenfe. 
Ainli ceux qui entrent dans la carrière 
oùfe font les exercices delà courfe (17), 
ont poui* but la couronne qui en eft le 
prix : Mais nous avons fait voir que la 
Félicité eft le Bien qu’on fe propofe pour 
la fin de tout ce qu’on fait. Donc on 
fe propofe le même Bien, comme la ré- 
compenle de toutes fes âftioris. Or ce 
Bien eft inféparable des Bons, puisque 
(ig) perfonne ne peut- être juftement 
appellé Bon, s’il n’a rien de bon. Par 
conféquent les Bons ne font jamais fans 
récompenfe. Àinfi, que la fureur des 
Méchans fafle contre un Sage tout ce 
qu’ils voudront, ils n’abattront point fa 
couronne, ils ne la flétriront pas. En 
effet l’éclat propre. naturel à la vèrtu, 
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ne peut être terni par un vice qui n’elt ' 
point en elle. Silarécompenfèdont elle , 
fe glorifie, étoit un avantage qu’elle tint 
d’autrui, celui qui IaJui aurait donnée, ou 
quelqu’autre,pourroit l’en dépouiller fans 
.doute. Mais comme c’eft une chofe que - 
le Vertueux tient de la Vertp feule, il ne 
peut la perdre qu’en ceflTant d’être ver- 
tueux.Enfin fi l’on ne délire la rêcompenfe 
que parcequ’on la croit un Bien : qui s’i- 
maginera que celui qui poflfede le Bien, foit 
privé d’une rêcompenfe? Mais de quelle 
récompenfè? de la plus belle & de la plus 
grande de toutes. Rappeliez- voûls à ce 

fujet l’excellent (19) Corollaire que j’ai 
fait avec vous ; & tirez - en ce raifonne- 
ment. Le Bien étant la Félicité, il s’en- 
fuit de là que Jes Bons étant Gens de Bien, 
deviennent heureux : mais s’ils font heu- 
reux, néceflàirement ils font des Dieux. 
Ainfi la Divinité devient la récompenfè 
des Bons ; rêcompenfe qui ne peut être ni 
enlevée par le tems, ni diminuée par lé 
pouvoir des Méchans, ni altérée par* 
leur malice. Et cela pofé, nul homme 
fage ne peut douter qu’il n’y ait de mê- • 
N 3 me 
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me im batiment inféparable des Mé* 
chaos Car le Bien étant auflîoppofé 
an Mal, que le châtiment l’eft à la ré- 
compenfe, il eft néceftaire, que s’il y a 
une récampénfe pour le Bien, il y ait par 
‘ oppofition un châtiment pour le Mal. 
Et cpnwne (20) la récompenfe des ver- - 
tueux eft la Vertu même, ainfi (21V le 
Vice eft le châtiment des vicieux. Mais 
quiconque eft affligé d’un châtiment, re- 
connoît qu’il eft affligé d\m Mal- Si 
dùnc les Méchans veulent fe rendre ju- 
ftice, peuvent ils faire croire qu’ils foiënt 
exemts de châtiment , lors que Je Vice 
qui eft le dernier des maux, non content 
de les affliger, les corrompt entièrement? 
Or jugé® quel doit être le châtiment des 
Méchans, oppofé à la récompenfe des 
Bons. Vous avez appris de moi que 
tout ce qui éxifte, conferve l’uniôn qui 
lui donne T être, & que tout ce qui la con- 
ferve eft un Bien : par confequent tout 
ce qui éxifte, doit avoir l’apparence 
d’un Bien. Ainfi tout ce qui s’ écarté 
du Bien, n’éxifte plus. Donc les Mé- 
chans ceflent d’être ce qu’ils étoient. 

, Mais 

e 
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Mais ils étoient hommes , comme le 
font voir-les traits humains qui leur re- 
lient. Donc ai^nt été changés en Mé- 
dians , iis ont ceflc d’être hommes. 
Mais comme Ja Vertu feule peut élever 
l’homme au deflus de l’humanité, il faut J . 
par une oppofition naturelle, que le Vice 
rédûife au deffous de l’humanité ceux, 
qu’elle en dépouille: par conféquent 
vous ne devez plus regarder comme 
homme, celui que le Vice a rendu vi- 
cieux. Dites-moi : quelle différence ÿ 
a*tdl -entre un Loup (2 2) -qui vit de ra- 
pine, & un Voleur (ajLque la cupidité 
porté à toutes fortes de violences pour' 
avoir le bien d’autrui ? Y a - 1 • il Tien de 
plus reffemblant à un Dogue irrité (2 4) 
qui abboie aux patfans, (25) qu’un hom- ■ 
me dont la langue dangerôufe attaque 
tout le monde? Quoi de plus confor-' 
me (26) au Renard, (27) qu’un Foqrbe 
qui vous tend des pü-ges- pour furprvn- 
dre votre bonne foi# (28) Au Lion (2 9) 
qu’un Emporté toujours prêt à voqs dé- 
chirer ?<$o) Au Gerf, (51) qu’un Pôl- ‘ 
tron qui s’eHxaie de fon ombre? (22) 

• * N '4 Al’- 
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Al’Ane (33) qu’un ParelTeuX (34) &vni' 
Hébété? (35) AuxOifeaux même, (36) 
qu’un Volage & un inconftant? Que 
vous dirai-je enfin ? (37) Le Débauché, 
qui Ce plonge dans les plus fales voluptés, 
n’eft-il pas (38) un Pourceau qui fe 
veautre dans la bourbe? Ainfi voilà 
comme il arrive que quand on ceiTe d’ê- 
tre Homme, en abandonnant la Vertu; 
loin dé palfer à la condition Divine, ou 
eft transformé en Bête (39). 

* • * 

' s. 

Errant an gré des Vents, fur fa Plaine écomeufe (4©% 
L’Epoux dç ^ Pénélope avoir été pouffé (41) 

Vers les bords enchantés de cette Isle famcufe (4^^ 
Oùregnoit Pinfame Circé (43). 

Par les effets fondons d’un funefte brûvage C44> 
En transformant les corps» ce Monftre redouté 
Avoit l’afreux pouvoir de mettre en efclavage 
Les objets de fà cruauté. 

De PAventurier Grècies GoUrpagnons fidèles (45) 
Eurent bientôt du charme éprouvé les vertus: 
Privés des traits humains» de figures nouvelles 
Ils s’etoient déjà revêtus. 
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L’un couroit (e plonger dans la fange infefiée, 

Sous le hideux afpeél dun fâuvage Pourceau: (46) 

L autre armé d’une griffe au carnage apprêtée, 

Etoit femblable au Lionceau. (47) 

* • * 

Ceux-ci changés en Loups, dans de (ombres, taniè- 
res, (48) 

S’efforçant de gémir, pouvaient des hurlemeiis: 

Ceux là, grimpant aux toits, remplifToient les gou- 
tières C49) 

De leurs trilles miaulemens. 

* m • * ' 

Ulyffe eut fait comme eux,(î dans cette aventure (50) 
Les Dieux l’abandonnant à (à foible raifon, 

Il n’eût, contre le charme, obtenu de Mercure (51) 

Un (buverain contrepoifon. C52O 

/ . 

. * • * » 

Sa jTroupe cependant (bus un àfreux vifigc, ^ 

N’aiant plus rien d’humain en ce fatal moment* 

De l’efprit & de lame avoit encor l’ufage. ’ 

Pour déplorer ce changement* 

* au * 

O qu’ils (ont impuiflans, ces charmes invincible^ 

Qui métamorphofànt les corps qu’ils ont (ùrpris* - ' 

Ne défigurent point, par leurs pouvoirs nuifibles* 

, Ni les aines, ni les efpcits! 

* * * ^ 

N 5 Plus 
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Pla» 4*ngereux cent fois eft un penchent infante, 
Qui,-ôn$ changer tes corps des humains vicieux, 
Feut métamorpliofer leur eljprit & teur ame, 

Far tin poiQwi contagieux. 

• • * 

BOËCE. 

Je consens & je vois qu’on peut cBre 
çvèc Vaifon qu’ericore que les Méchans 
gardent à l'extérieur les apparences de 
l’humanité, ils font cependant changés 
intérieurement en Bêtes, Mais ils n’en 
çmt malheureufement la férocité, que pour 
nuire aux Gens de bien; & c’efi ce que 
je ne voudrois pas qu’il leur fut permis. 

La philosophie. 

Audi n’en ont ils point la permiflîon, 
comme je vous le ferai çonnoître dans 
peü. Toutefois fi ce prétendu droir de 
faire du manque vous croiez être en eux, 
leur étoit ôté, comptez qu’ils en feroient 
bien moins punis tfb’ils I e font. Car il 
cfft certain, quoique cela paroifle peut- 
être inCroiable à quelques uns, que les 
Méchans font plus malheureux dans l’a®- 
çompliflemeht 4e leurs mauvais deffeins, 

oue 

, / ■» 
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que dans l’fmpuiflanee de les accomplir; 
parceque fi c’eft un malheur de vouloir 
ûq mal, c’en eft un plus grand de le pou- 
voir, vû que fans la puiifance, leur mau- 
vaife volonté demeureroit (ans effet. 
Ainli, comme il y a de l’infortune datis 
l’un & dans l’autre, il faut nèceflaitement 
que\:eux à qui vous' voiez vouloir 1© 
mal, le pouvoir & l’accomplir, foient tri- 
plement malheureux. 

, BOECE 

Je fui9 de votre fentiment: mais poqr 
les délivrer auplustôt de ces «infortunes, 
je fouhaite ardemment que vous me fas- 
> liez voir qu’üs n’ont pas le pouvoir' de , 
faire le mal. ’> 



LA philosophie. 

. Ils en feront délivrés plus vite que vous 
ne voudriez, & qu’ils ne le penfent eux- 
mêmes. Car il n*y a rien de fi tardif dans 
les bornes étroites df cette vie, qui doive 
être de longue attente, fur tout pour une 
ame immortelle. Les plus fbteufes e^Jé- 
rances des Méchans, les fiauts édifices de 
. . ' leurs 
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leurs projets criminels, (ont fouvent ren- 
verfés par des contretems imprévus: Et 
voilà ce qui arrête le cours de leur misère, 
par la raifon que fi la méchanceté rend 
quelqu’un miférable, celui là doit l’être da- 
vantage, qui eft plus long-tems Méchant. 
Ainfi je les jçgerois infiniment malheu- 
reux, fi la mort ne venoit du moins met- 
tre une fin à leur méchanceté. Car fi la 
conféquence que” j’ai tirée de l’infortune 
des Méchans, eft vraie, il eft évident 
qu’une misère qui feroit éternelle, ne» 
pourrait être qu’une misère infinie. 

BOËCE. 

Cette conftquence me paraît étrange ' 
& bien difficile à accorder: mais .je re- 
connois qu'elle eft parfaitement confor- 
me aux principes que vous ai déjà accôr- 
dés. 

LA PHILOSOPHIE, 

Vous penfez jufte: mais quand quel- 
que chofe répugne dans une conféquen- 
ce, il faut faire voir, ou que le principe en 
eft faux,, oü que la confjequence en a été 

fauffe- 
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fauflement tirée: fans quoi, m’aiantune 
fois accordé i’un , vous ne pduvez plus 
rejetter l’autre. Car ce qui me refte à 
vous dire, ne vous furprendra pas moins, 
quoiqu’émané encore du même principe. 

' B OËCE. 

Hé quoi donc? 

LA PHILOSOPHIE. 

C’eft que les Mécharis x qui fouf&ent le 
châtiment qu’ils ont mérité, font plus heu- 
reux qu’ils né le fèroienr, li la juftice lais- 
foic leurs crimes impunis. Pour vous en 
convaincre, je» ne veux pas m’en tenir à 
ce que tout le Monde fait: comme de 
dire, que la punition corrige les mauvai- 
fes moeurs; que la crainte du fbpplice 
ramène dans le bon chemin ; & que l’ex- 
emple empêche aufli les autres de s’en 
écarter: mais fans avoir égard à tout ce- 
la, je (bis perfuadée qùe les Méchans, donc 
les crimes reftent impunis, deviennent 
beaucoup plus malheureux d’une autre 
manière. 

BOECE. 
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, • BOËCE. 

, Quelle eft - elle ? 

LA PHILOSOPHIE. 

‘ Ne fommcs ■ nous pas convenus que 
les Bons étoient heureux, & les Médians 
miférables? 

BOËCE. 

Cela eft yrai. 

... LA PHILOSOPHIE. 

. Mais fi vous mêlez quelque bien 'à la 
misère d’un homme, ne fera - 1 - il pas plus 
heureux, qu’un autre dont la misère fera 
pure, entière & fans mélange d’aücun 
bien? 

BOËCE. v 

Je le croi, - 

LA PHILOSOPHIE. 

Et fi au contraire vous ajoutez un au- 
tre mal à la misère de ce dernier, qui eft 
déjà privé dé tout bien* n’en deviendra- 
t il pas beaucoup plus malheureux, que 
Celui dont l’infortune elt foulagée parla 
participation de quelque bien? 

. a o cïi. 
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BOECE. 

Pourquoi non? 

LA PHILOSOPHIE. * 

Donc les Méchans, lorsqu’ils font pu*! 
nis, ont dans leur condition une force de 
bien, l'avoir leur châtiment, qui ne peut 
être un mal dès qu’il eft jufte. Et au 
contraire, quand ils évitent leur puni- 
tion, leur mal eft augmenté par Un autre, 
qui eft leur impunité , choie que vous 
m’avez dit avec raifop être Je mal de là 
Méchanceté. 

BOfCE. > 

Je ne puis le nier. 

LA PHILOSOPHIE. ' 

Donc les Méchans font infiniment plus 
malheureux, lorsqu’ils jouiffenc d’une im- 
punité qu’ils ne méritent point, quequan^ 
ils fobilTent un châtiment qu’ils méritent. 
Mais il eft fenfible qu’il y a de la ju(hce 
> punir les Méchans, de de l’injuftice à ne' 
'les punir pas. 

boece. ' 

Perfonne n’en douté. ' ‘ 

' IA 
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LA PHILOSOPHIE. 

Mais peut- on doutér que tout ce qui 
eft jufte, ne (oit un Bien; de qu’au con- 
traire tout ce qui eft injufte, ne. (oit un 
Mal? 

BOËCE. - 

C’eft une fuitenéceflàire des confëquen- 
ces que vous avez déjà tirées. Mais, di- 
tes* moi: je vous prie: n’yatil plus de 
iupplices pour les Ames, après la mort? 

LA PHILOSOPHIE. 

Sans doute il y en a, & de très grands ; 
que je croi cependant exercés diverfe- 
ment, (53) les uns, avec rigueur, pour 
punir, & (54) les autres, ayec clémence, 
pour purifier. Mais mon deffein q’eft 
pas de toùcher préferitement cette ma. 
tière. Je me fuis, attachée jusqu’ici à vous 
faire voir, que la Puiflance des Méchans, 
qui vous paroilfoit la chofe du monde la 
plus honteufè, n’eft rien 5 que leur mé- 
chanceté n’eft jamais impunie, malgré là 
mortifiante idée que vous aviez du con- 
traire; que leur trop grande liberté de 
mal -foire, dont vous demandiez que la 

durée 
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durée fut abrégée, n’en a qu’urife très-» 
' courte; Que plus- elle feroit longue, 
plus ils fèroient malheureux , de forte 
qu’ils le feroient infiniment, fi elle étdit 
éternelle; Qu’enfui l’impunité qu’ils ne 
méritent point, augmente plus leur in- 
fortune que ne fait la punition qu’ils mé- 
ritent; & que par conséquent ils ne font 
jamais plus rigouréuYement châtiés, que 
quand on croit qu’ils ne le font point* 

BOECE. 

En fuivant votre raiforinement , je 
trouve qu'il «ft éxaftement vrai. Mais 
fi j’en reviens à l’opinion des hommes* 
je doute qu’il y en ait un feul, qui loin 
de le croire, voulût feulement l'écouter* 



LA PHILOSOPHIE. 

J’en. tombe d’accord avec vous. Car 
accoutumés qu’ils font à l’obicurité des 
ténèbres, il eft impolfible que leurs yeux 
s’élèvent jusqu’à la lumière d’une vérité 
qui les éblouiroit. Ils fontfemblables ( 5 5) 
à ces Oifeaux qui Voient çlàir la noit^ 
tfiais dont la .yûe foible ne pfu^&ûteqii; 

; O ‘ l’éclat 
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L’éclat dujqur. * Ç&v dès le mômeftt qu'ils» 
ç’oat aucun égard à l’ordre étabjr dan* 
la. Natufle, & qu’ils ne çonfidèrertt quq 
leurs propre? paffibns, U n’eÛ pas fur-» 
prenant qu’ils trouvent du bonheur à 
pouvoir faire du Mal, & à- n’en être point 
punis. Mais pour: vous > voies ce que 
yàus di#e la Loi éternelle qui eft gravée 
dans votre fein. (56) Si vous tournez 
vgjge efprit. au Bien ; vous , n’avez, pas 
befoin d’en attendre le prix de la main 
d'un Juge: vous Vous êtes donné la plus 
excellente de toutes les récompenfès. 
Mais fi .Vous vous portez au Mal , no 
cherchez point auffi d’ autre punition 
que. celle là: vous vous, en êtes im- 

pofé une qui eftpirC .que tops les-chati* 
mens. 11 en eft de même que quand 
vous regarde* attentivement, tantôt la 
Terre, & tantôt le. Gel; car fi vous ne 
regardez que l’ùn ou l’autre^ à la fois, 
Votre attention vous fait croire que vous 
étés ici dans les Aftres & là dans la fan- 
ge. . je fais que le vulgaire-ne confidèro 
point cts chofès. Mais quoiï devons- 
nous prendre pour modèles ceux qui 
. .. -j nous 
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*. A 1 
nous àvoûs dit êtiafemblablês"aüx Bê- 
tes? -Si quelqu’un aiant perdu entière- 
ment la vûe, oublioit même qu’il en a eu 
l’ufage ; & que "cependant, il crût ppffé- 
der toutes les perfections hufhaiftfes r au* 
riens-nouS la fûibleife de nous imaginer 
que d’autres qui verroient clair» fUlTent 
devenus, aveugles .?.-&vec cela m’acpof- * 
dera-t’on encore une choie , qui peut 
être prouvée par d’aüifi fortes raifons : 
lavoir, que ceux qui ftüit une injure, font 
plus malheureux que ceux qui te Chiff- 
rent ? ■ 

BOfiÇK 

Je ferois curieux de voir comme t>t 
vous ptouvêriez cela.. . .. ; > 

LA PHILOSOPHIE. 

‘Nife^vous que tout Méchant foit di- 

gnede diàfaànt? . , )\ 

/ * * 

B OECE. 

Noq, fans doufé. " . 

LA PHILOSOPHIE. 

Mais voqs êtes convaincu par .un grand 
O i nom-' 
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nombre de preuves, que tdùt* Méchant 
eft malheureux. 

1 B OECE. 

Il eft vrai. 

LA PHILOSOPHIE 

Vous né cloutez donc pas que tout 
homme qui mérite un châtiment, ne foit 
malheureux? 

B OECE. 

Cela, eft jufte. 

LA PHILOSOPHIE. 

Mais fi vous étiez juge, lequel puni- 
riez* vous, de celui qui auroit fait un mal, , 
ou de celui qui l’auroit fouffert? 

B OECE. 

Je n’héfiterois point à punir l’offen- 
feur, pour réparer le mal qu’il auroit fait 
£ Toffenfé. 

- LA PHILOSOPHIE. 

En ce cas, vous trouveriez plus thaï- 
heureux celui qui auroit fait le mal, que 
celui qui l’auroit fouffert. (57) 

BOECE. 
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• " ' BOËCE. ' ' 

v Cette conféquencé eft vraie. 

LA PHILOSOPHIE.' 

Ainfi, puisque par ces raifons & par’ 
d’autres qui réfultent du même principe, 
la méchanceté fait naturellement desr 
malheureux, il eft évident qu’une injure 
commilè envers quelqu’un, n’eft pas un 
malheur pour celui qui l’a reçue, mais? 
pour celui qui l’a faite. Il eft vrai qu’au- 
jourdliui les Avocats ( 58) font entendre 
le contraire , en s’efforçant d’exciter la 
compàflîon des Juges en faveur de ceux 
qui ont reçu du mal de quelqu’un : au- 
lieu qu’ils devr oient n’attirer cette jufte 
pitié, que fur l’auteur du mal, qui en. éft' 
plus digne véritablement. Car les ac- 
eufateurs font hien moins fes ennemis 
que lès amis, lorsqu’ils le mènent au 
Juge, comme un Malade à fon Médecin, 
pour lui procurer la guérifon de lès vi- 
ces par le remède du châtiment. C’eft 
pourquoi, il ne devroit pas y avoir d’A- 
vocats en ces occafîons, pour prendre la 
défenlè dû coupable; mais plustôt pour 

63 fé 

•» ♦ 
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fe joindre à Tes accufeteurs. Eu effet, s’il 
était permis gui Médians d^enttévtoir 
encore quelques. rayons de la Yertu qu’ils 
çpt abandonnée & de fe perfuader qu’en 
Pliant par les rigueurs d'un châtiment, 
ps fe purifieroient des feuillures du Vice 
redeviendroient vertueux : alprs ils 
n’auroiènt garde dp confidérçr çés ri* 
gueqrs comme des many,m dé réclamer 
Féloquence d'un Orateur poui 1 fedéfen- 
«Jr® : Us (è mettroierit, làns héfiter* à la 
^fçrçtion & de leurs Juges & dé leurs 
’ 4ççulàteurs. J)e là. yient ^ue "les. Sages 
ne font point fufççptiblés dé haut®* Car 
quel autre qu'uu mfènfi? , pçujt haïr î®$ 
Çpns? j(i l’égard des MSchans* il uy a 
pas plus de raifçn de le faiçe ^ puisqu’il 
. qg/qft de lç u r attache au Viçe^ comme 
<J®s îpdjfpQhtipns çqrppreltés : CTeffun® 
_ élpèce d’infirmité, 4® Vefptît. Qrçpnv 
ihe uq Malade mérite fan’s dpùtèmeîns 
QPtcq haipe que nptre çpmmjfé/atieh ; 
à plus ferte raifeq, devpns*iu?ùs ptustôt 
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Quel pUffir avezrous d’exQter des débstt, (J0- 

• dBc de propres ouiQt. d’abréger votre vje? . .. 

. Jiela* ! ignore? • vous, fi c’eft U votre en vif, 

. Jntanijéf! qopla Mort vou« pourfiiitàgraudl pas?, 

P .■«, , 0 ■ 

î'J’était-ee pas aâêa qu’exposés ici -bas < 

,Aux'S«rpens,aux Lioas, aux Tigres ea furie, ; 

- 1 a matât de vos joui* roulât par eux ravie, 

* Sans aller ftK le fer livrer loutre «u trépas? ,% ; 

Quoi, parteque tôt raeeotf ne font point refetn- 

bkaMS» . ... r ; 

Vous en reoc*, Cmds, 1 dm jutais âq^antssi 
X&oj.poo» le»<^*ertirjrim«aflkrakegw Mb ) 

Offe? de votas srifcertkeé2JteJ£rpo«ïfo: >'> 

’Votrtez voo» i dùctm renAe-ce qu'il mérite? 2 •’ 
Soin amis lés Bons, A pUgnmleV Méebénfc' ’ 

O m' * ' ■' - r 

BOfCE. 

. Je vois par U qugfc èft I» f4&ifcé;d6s 
■Çw & Ig «ûs$re 
Mais dans cette mAme Fortune dw&le 
: v»|ga*r« fait cas, je se fèfjfc fias iJe : ftrw- 
■ Vcr^Hifljtÿiei^te uuHaqgp de 

, O 4 Mal, 
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Mal.' Car il n’y ajamaiseu d*hommr 
fage qui ait préféré l’exil , l’indigence & 
l’ignominie, à la poffeiïion des richeflès, . 
dés-honneurs, de la puiiTance, & à l'avan- 
tage de vivre avec éclat dans le fein de 
fa patrie. Effectivement lafagefle brille 
bien plusv quand ceux qui la pofsèdent, 
font à la tête d’un Etat, d’où ils en com- 
muniquent * les heureufes Influences à 
ceux qu’ils gouvernent, & fur tout quand 
laprifon, les tortures, & tous les autres 
genres de fupplices i ordonnés par les 
Loix, ne font emploiés qu’à Ja punition 
< des mauvais Citoiens. C’eft- pourquoi 
je ne puis m’empêcher d’être furpris au 
dernier point, en voiant, par un .renver,- 
fement étrange, que les Gens de bien 

fouffrent les chatimens dûs aux crimes. 

- • 

& que les Méchans raviffent les récom- 
penfes des Vertus. Je fouhaiterois donc 
lavoir de vous le fujet d’une confufion 
qui me paroît fi dérflifonnàble. Je vous 
avoue que j’en (crois moins étonné, fi Je 
pouvois mepérfuader, que IcHazard eût 
- droit de mettre cette confufion dans 
l’Univers. Ce qui' augmente encore 
* mon 

• i 
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mon étonnement, c’eft que Dieu qui di- 
rige toutes chofes, envoie foüvent du' 
Bien aux Bons, & du Mal aux Méchans ; 
& qu’en d’autres tems il afflige les Bons, 
& accorde aux Méchans tout ce qu’ils 
défirent. Je ne puis comprendre, fi 
vôus pe me l’expliquez yous-même,-la 
diftindion qu’-il faut mettre entre les 
effets de fa Providence Srceux du Hazard. 

• *• >> 

LA PHILOSOPHIE. 

Il n’eft pas étonnant que, quand on ne 
fait pas en quoi confifte l’ordre qui èft 
établi dans l’univers, on penfe y voir du 
déreglement & des chofes faites fans des- 
fein. Mais quoique vous ignoriez la 
raifon d’un ordre fi excellent, ne dbutez 
pas cependant que celui qui gouverné le 
Monde avec une Bonté infinie, né le 
gouverne comme il convient. 

* • * 

Si quelqu’un, de l’Aftronomie (61) 

Ne connoit pas les élémens, ■ - 

Ira-t-il à l’Académie (6a) 

Développer des Cicux les fecrcts mouvemens ? 

O 5 Nlgno- 
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NSgnonwf t il pas que le$Aftres de TQorfo (63) ' 
fartent du Pôle Arâiqoe en commençant leur cour- 
fe? (64) 

Vous dirais pourquoi le Bouvier glacial ($5) « 

Conduiûnt fon chariot d’un pu toujours ig*!, * 

Êft fi promt tous les foirs à Ce montrer au Monde, 

Et pour tomber dans Tonde 
Si tardif à quitter le cercle Horizontal. (66) 

» • » * 

Que Phebus perdant fi lujmière (67) 
Ramène la nuit en plein jour: 

Que la Lune dans (à carrière 
faroiffe tout à coup s'édipfcr à fou tour; ' 

Ç’eft Tçffet de ces Corps, dont le concours obliqua 
En deux points oppofordieifo l'Ecliptique, (70) 

Et TAftwiome habile en Ait le tems certain. (71) 
liait le Peuple alarmé d’en prodige fi vetts 
Qu'U prend mal à propos poqr le fignai cakûe 
Wm accidtnt fimefte, 

Penfe le détourner en frapant ûr Tairai»* (7%) 

• • • : 

' * * / 

; Nul ne fo plaind du privilègç 
Qu’ont les Vents de troubler les Mers: (73) . 
Noln A eftforprisde voir 1 s Nège.(74> 

Sq difloudre au Soleil à la tin des Hivers. 

, , 5 " , ‘ . “ D’un 
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D’an «il indifférait an regarde cas c h 6 ü% 
Pàreéqa’il eftsifé d'en çonnoître les amie», - , 

Ep reunt revenir leurs effets tous les «ni' 

Mais rendez, s’il f* peut, ces objets mçins fteqocns; 
Le VatgaTre ignorant en craindra l’apptrcnQe: 

Ainfi Guis l’ ignorance, (75) . 

Le Monde n’awott rien qai Girprendrott les lent - 

• • * 

BOpCE. 

Vous avez rai fon. Mais puisque c’eft 

à vous de pénétrer tes principes des cho- 
ies les plus cachées, oc de développe? 
ce quelles ont déplus ohtcur: tirez- mt?i 
de mon étonnement, en m’expliquant le 
myftere dont je Vous ai porté. 

LA PHILOSOPHIE, 

Vous ne prapeftz U {dus éptneuft 
de toutes tes quefiirtia, & ta {dos caps- 
bledepuiferleraifonnsmeot. . Car cette 
matière eft d’une telle nature, qu’on n’a 
pas plustôt tranché une difficulté, que, 
pareille (7 6 ) aux têtes de f liy da e, 9 en 
renaît fan&.cefle une infinité Vautres; fi 
J’oo n’a i’efprit à 0 êz éclairé pour lestai- 
fir & les comprendre toutes a la fois. 

** •" ' Cettè 
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Cette queftion embrafle ordinairement r 
cinq points, qui roulent ; 

I. Sur la fimplicité de la Providence. 

< 2. Sur i’ordre & l'enchaînement du 
• Deftin. 

3. .Sur les cas inopinés, attribués au 
Hazard. 

4. Sur la Préicience -de Dieu & la 
Prédeftination. 

5. Sur le Libre Arbitre. 

Vous Tentez a(Turémentvous même com- 
bien ces matières font embaraflàntes. 
Mais puisque leur connoiflance fait une 
partie des remèdes néceflàires à votre 
guérifon, j’emploierai le peu de teins qui 
me refte à vous en dire au moins quet-‘ 
que choie. Pour vous y rendre plus 
attentif, je vous priverai pendant eetems 
là du plaifir que- vous donnerait l'har- 
monie de mes vers. 

BOECE. ' . . 

: Comttie il vous plaira. j 

j ' LA PHILOSOPHIE. 

Il faut. reprendre le fujet de plus loint 
Écoutez- moi donc. 

; La 
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:* La produâion de toutes chôfès , 1 c 
renouvellement & l’accroiflement de ce 
qu’il y a de changeant dans la Nature, 
en un mot tout ce ^jui fe meut de quel* 
que manière que cè Toit: tout cela tire 
fes cauiès, fon arrangement & fa forme, 
de la feule immutabilité de l’Entende- 
ment Divin. Cet Efprit de Dieu, quoi- 
que fouverainemënt fimpte, ne laiflè pas 
d'employer différens moiens pour gou- 
verner l’Univers. Ces différens moiens, 
purement coniidérés dans l’Intelligence 
Pivine, font ce que nous appelions la 
jpjiovideîïce (77) : mais li on les>re* 
garde par rapport aux choies qui en re- 
çoivent leur mouvement & leur difpofî* ' 
tipn; c’eft ce que les Anciens ont ap» 
peüéle destin. Quiconque cepen- 
dant fera attention à la vertu de l’un & 
del’aùtre, s’appercevraiacilement de leur 
différence. Car la Providence n’eft au- 
tre, que cette même Intelligence ou Rai- 
fort Divine, qui réfide dans le ibuveràin 
Maitre de toutes choies, & qui les dis- 
pofe: au Ijeu que le Deftincft cette Di?» 
jpofttion attachée à toutes les chofes 
, muables, 
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sombres,, par Iemoien de laquelle la. 
Providence. les retient chacune en par- 
ticulier dans Tordre où Elle les a pla*- 
céeSi Ainfi là Providence les en> 
b rafle tontes à la fois, quelque difféffcn*- 
tes, quelque multipliées queues foieftti 
mais le Dcftin ne fait que donner lemou* 
ÿcment à chacune , dans les lieux, Ibüfc 
les formes & aux tems convenables à la 
diftribution qui en a été faite: deiorte 
qué i’aâion d’accomplir cet ordre dans 
le tems, étant réunie dans les vûes de 
l'Entendement Divin, eftta providence*. 
& qüé la même aftion diftribuée & ôpé* 
rée dans le tems, ell le destin; 
Quoiqu'il y ait de Ja diverfité entre ces 
deux chofes ; cependant Tune dépend 
de l’autre, puisque l’Ordre du Deflitt 
n’eÛ qu’une émanation de la fintplfcitd " 
de la Providence. Car de mêmequ’un 
Ouvrier qui a-formétiansfa tête le plan 1 
d’un . ouvrée qu’il veut faire, l’exécute 
enfutte, & . produit dans le cours d’<urt 
certain tems, les diverfes partiel du tout 
qu’il fc rcpréfentoic f comme s? il eût 
éxifté; Ainii Dieu difp^e par iù Provi* 

< dence, 
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dence, fingulièrement & d’une façon in- 
variable) tout ce qui doit arriver; mais 
il accomplit enîüite par le miniftère du 
Deftin, en plulietirs façons & aux tems 
qu’il faut, tout ce qu’il a difpofé. Soit 
donc que lé Deftin fui ve les Divines im* 
pulfiofts dé la Providence; foit que FA*- 
me(79>,foit que toute la Nature enfem- 
ble ( 8 o), les influences des AftreS (gt)j 
la puifTancé des Anges (g 2), l’induftrie 
des Démons (g j); mit enfin que quel* 
ques unes de ces ehofes, ou toiHe* l ia 
fois, forment cet enchain*ffi«ttt du De- 
ftin t il eft évident que le Providence 
eft la forme immuable & (impie de tou- 
tes les choies qui doivent être faites, & 
que le Deftin eft 1 ’ ordre fucceflif St 
comme le ntcud-couiant de tout ce que 
la fimpiirftéde la Providence à difpofé 
pour être fait. De là vient, que toutes 
les chofes qui font fubor données au De* 
(fin, font pareillement aflujetiesà laPro* 

' vidence,de laqtiellele Deftin dépend loi- 
même: au Keu qu’il y en a quelques 
unes, qui étant immédiatement fourni* 
fi» à li providence, ne font point fujet- 

tes 
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tes à l'Enchaînement du Deftftr. Ce 
font celles qui pour avoir du rapport à 
la Divinité même, font tellement immua* 
blés que le mouvement du Deftin ne 
peut s’étendre jusqu’à elles. Pour con* 
cevoir ma penfée, figurez- vous un Globè. 
tournant fur un pivot, qui feroit en mê* 
^ine tèms tourner plufieurs autres Globes 
autour du premier. Celui-ci deviens 
droit le centre & copime le pivot même 
de ceux qui tourneraient autour de lui. 
Mais le dernier de ces.Çlobes, aiant à 
faire un cercle d'autant plus grand qu’il 
ferpit plus écarté du centre, le décriroit 
dans un efpace proportionné, à cet éloig-r 
nement: autieq que ce qui feroit proche 
du pivot, au point de devenir concen- 
trique à fon égard, participerait à là 
fimplicité & cefferoit de tourner autour 
-de lui v Par la même raifon, la choie 
qui eft la plus éloignée de la première 
Intelligence, eft plus fujette à l’en chaîne- 
ment du Deftin; & au contraire, celle 
qui touche de plus près à cettemême 
Intelligence, qui eft le pivot de toutes 
chofes, eft à proportion moins dépendent 
‘ " ' du 
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c|u Deftiri. Que fi ehfin je fuppofc' 
quelle foit jointe à 1’immutabiljté àài 
cette Intelligence füprême,‘ elle dèvien-> 
dra alors immuable,' &ne dépendra plus \ 
du tout' de la néceflîté du Peftmi ' Àin«w 
fr ce que Je raifondetnent eft-Si l’entea-.i 
dénient; la production» à- l’exifténcé, leu 
terns à- l’éternité & la circonférence ait» 
centre; la même chofe çft Ja-fucceffioiv 
muable duDeftin, par rapport à-l’im-, 
muable funpUcité de la Providence; Çfip 
enchaînement fait mouvoir lés Cieux( 8-4^ 
& les Aftres (8j>; maintient l'harmonie- 
qui régné entre lesEfôrûensOgdlJ fie leur. 1 
fait prendre des. formés différemment* 
variées. * C’eft lui qui renouvelle ttouti 
çe ,qui-oôlt& qui meurt, en confc&vant; 
& la nature dé ces. productions &Ja. £é- . 
condité de leur germe. C’eft lui-même, 
aulfi qui -détermine des aCtioris & les for-, 
tunes des hommes par des caufes dont, 
i’enchainemént ne peut être rompu : .&> 
comme ces caufes naiiïënt dans leur prin-» 
cipe d’une Providence ■ immuable , né- f 
çeiQifement elles font immuables com- 
me élleS. J 3 ç ccttemanière toutcséhôfes?. 

, «P ‘ .• font- 
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font bien conduites, fi la fimplicité qui 
réfide dans T Entendement Divin, pro- 
duit l'immuable enchaînement des eau- 
fes ; & fi cet ordre par fa propre immu- 
tabilité, retient les choies muables, & 
les empêche de fe I aider aller au gré té- 
méraire de leur inconfiance. De là vient 
que , vous autres Mortels , vous vous 
imaginez qu'il n’y a dans la Nature que 
du trouble & de la confufion; pareeque 
vous ne pouvez point remarquer cet or- 
Pre, quoiqu’il n’ait d’autre but que de 
régler & diriger chaque choie pour leur 
bien. En effet on ne peut pas dire qu’il 
foit la caufé du Mal que font les Mé- 
chans: puisque je vous ai prouvé fort 
au long que les Méchans, qui cherchent 
le Bien, n’en font détournés que par l’er- 
reur funefte qui les égare, & nullement 
par l’effet d’un Ordre qui étant émané 
du centre de la Bonté fuprême, ne peut 
détourner aucune créature de fon Prin- 
cipe. 

BOÈCE. 

- Mais peut • il y avoir une confufion 
plus déraifonnable, que celle-où lesMé- 

- - . chans, 
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chaos, comme les Bons, paflent de l’in- 
fortune à la profpérité ou de la profpé- 
rité à l’infortune? 

LA PHILOSOPHIE. 

Quoi donc! les hommes ont ils l’e- 
fprit aflèz fain pour diftinguer, fi tous 
ceux qu’ils eftiment Bons ou Méchans, 
le font effèâivement ? Vous fàvez vous- 
méme que leurs fentimens diffèrent en- 
ce point; & que les uns jugent dignes 
de récompenfè ceux que d’autres croient 
puniflàbles. Mais je veux qu’on foit 
àflèz judicieux pour faire un jufte difccr- 
nement des Bons d’avec les Méchans. 
Pourra -t- on pénétrer la difpofition in- 
térieure, & pour ainfi dire, le tempéra- 
ment des âmes , Cela vous eft aufli im- 
polfible, qu’il le lèroit à quiconque vou- 
droit dire, fans le favoir , pourquoi les 
alimens amers conviennent- à certains 
corps, & les doux à d’autres; ou pour- 
quoi ily acertains malades qui ne fe foula* 
gent que par des'le'nitifs, & d’autres que 
par des remèdes violens. Le Médepin 
n’en eft point furpris, pàrceqbe connois- 
P a faut 
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Tant lès tempéramens, il fait ce qui caufa 
lâmaladie & te qui peut là guérir. ’Oê 
queft’ce qui Fait la fanté de famé, fi ce 
ifeft la Vertu, &fes maladies, fi ce n’eft 
le Vice?- 'Mais qui peut luî conferver 
lés Biens ou la dëfivrér des Maux, "que 
Dieu feul , qui eft le Côndu&eur & lè 
Médecin des âmes, & qui du hatit de fa 
Providence où il Veille aux Befoiris dé 
la Nature, obfervece qui eft propre à 
chacun^ & le connoiffant l'applique à 
propos. C’eft de là que vient cet in* 
ligne miracle qui fait l’ordre du Deftin ; 
Miracle opéré par la fageffe de Dieu, 
mais dont les hommes font étonnés à 
cauie de leur ignorance. Car polir tou* 

cher en paflant le peu que la^laifon hu* 
maine nous permet d'entrevoir dans le 
profond abyme de la Divinité: tel que 
vous croiez être très - intègre 8 i pârfait 
obfervateur de l’équité, parait' différent 
aux yeux de la Providence qui fait tout. 
Lucain ^87) , notre ami f88^> û-dit lui* 
même dans fa Pharfale (89). 

Le Çiel fut four O far & Caton pour Pôntpe'e. ( 90 ) 

• ... . • - .. - Tout 
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T 4 out ce qûc voùs Votez 1 donc Te faire iici 
bas éofitre votre attente, fe fait toujours 
pn-conféquence du bon ordre qui eft 
établi” dans la Nature, quoique Vous le 
Regardiez comme l’effet d’une confufion 
déréglée Mais fuppofons qu’ il y ait 
quelqu’un doué d’afféz bonnes mocurç 
pour être également agréable & à Dieu 
j& aux Hommes; Ce fera un homipe 
d’un courage facile à ébranler; au moin- 
dre revers de fortune , il perdra* peut-- 
être fa. probité, parçequ’elle ne lui aura 
fervi de rien pour fe, xpaintenir dans la 
profpérité. La fàgelfe de Dieu fachant 
donc que l’adverfité peut le rendre njié- 
phânt, a l’indulgence de lui épargner Une 
affliction qu’il ne pourrait fupportçr, 
Suppofons en un autre fl parfaitement ver» 
tueux, que la fainteté de fa vie l’appro- 
che on quelque façon de la Divinité; 
La Providence ne permettra point qu’il 
Toit fiijet aux maladies, loin de I’expofer 
aux troubles de l’adverfité. C’eft ce 
qui a fait dire à quelqu'un qui avoit de 
plus nobles penfées que moi: (91) 

• P 3 For. 
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formant du corps des Saints Ut fier fs édifient 

VunicH des Vertus les prfferve des vices . (93) 

X 

Mais il arrive (auvent* par la permiffion 
de la Providence* que le foin des affaires 
publiques eft confié aux Gens de bien, 
pour mettre un frein à la malice des Mé- 
dians. ' Elle difpenfè à d’autres des biens 
& des maux, aiant égard à la difpofitioa 
de leur efprit. A d’autres elle envoie 
des disgrâces, de peur qu’une trop lon- 
gue prospérité ne les faffè tomber dans le 
déreglement. Elle foufFre que d’autres 
Soient réduits aux plus facheufes extrémi- 
tés, afin que leur courage s’affermiflè par 
la pratique & l’exercice de ta patience. 
D’autres appréhendent fans raifon, ce 
qu’ils peuvent fiipporter fins peine. 
D’autres méprifènt témérairement ce 
qu’ils ne (auraient Supporter; & c’eft 
pour faire Sentir i ceux d leur pré- 
emption malfondée que Dieu les afflige. 
D’autres fo font immortalifés par une 
mort glorieufo. D’autres enfin inébran- 
lables dans les fupplices,ont fait voir que 
la Vertu nepouvoit être vaincue par les 

maux. 
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maux. Or que tous ces cas foiéhr autant 
d’effets d’un ordre jufte & bien réglé, ôç 
qu’ils tournent au bien de ceux qui leâ 
éprouvent, c’eft dequoi iln’eft pas per» 
mis de douter. Car les mêmes raifons 
font qu’il arrive auffi tantôt des maux & 
tantôt des biens aux Médians, Pour ce 
qui eft de leurs maux, personne n’en eft 
furpris, parcequ’on croit qu’ils les ont 
mérités; outre que leur châtiment peut 
fervir, (bit à les corriger eux mêmes, foit 
3k détourner les autres de mal frire. A 
l’égard de leurs biens, ceft une grande 
leçon pour apprendre aux Bons ce qu’ils 
doivent penier de ces biens, les votant fi 
louvent dans de telles mains. Une antre 
raifon qui fak que ces biens leur font dis» 
pensés c’eft qu’il y a des Méchans d’un fi 
mauvais naturel, que l’indigetice fer oit ca* 
pable de les porter aux plus grands cri. 
mes, au lieu que l’abondance devienrune 
efpèce de remède dont la Providence fe • 
fertpour les préfet ver d’un fi dangereux 
mal. D’autres fendront les reprocljps de 
leur confcience criminelle, & concevant 
que leur fortune eft inféparabledë la con- 
* P 4 ferva* 
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fervatiôn d'é ces biens* Us craindront-peut* 
ttre de perdre avec chagrin ce qu’ils pos- 
sèdent avec plaifir: ils changeront donc 
de mœurs, &ainfi aient appréhendé d’ê* 
tre dépouillés de .leurs biens, ils-fe dé* 
pouilléfiotR ’en effet idc leur, méchanceté. 
Unefommemai Conduite. ($ 3 ^ a pré. 
cipifté'd’dutres dans-4es disgrâces; qu’ils 
méritaient: D’autres enfin ont eulepou- 
■ voir «Uipfliger des peines, autant pour pu- 
nir d’autres Méehens que pour éprou- 
iter k, confiance des Gens .de bien. Car 

* àlny Brpas moins d’antipathie entre les 
Méehans & leurs femblàbles, qu’il y en a 
entre eux de, les Bous... Et comment n’y 
«n aucoitil point? .LesrMécjhans font en 

‘ guerre . avec eux mêmes par la difcorde 
que les Vices foufteot dans leur confcien- 
çe; & ils ne font presque jamais une cho- 
ie, qu’ils ne la dés-approuvent après l’a- 
> voir feite. De l&ce/ftfiracle de la Pro- 

* Sfidence, figtaad, mais fi ordinaire, que 

• der Méebanst oàt-.rendu Gens de Bien 

• d’au||es Méchan% par h ration que ceux- 
là eianfcfoufïçrt quelqueinjuftice des pre- 
miers, leur reffentiment les a portés à de. 

v , venir 
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«tntt .vertueux ; pour n’êtreplus Sembla- 
bles à ceux qu’ils avoient un fi jufte fujet 
de haïr. 11 n’appartient qu’à la puiffanee 
de Dieu de changer les maux en biens, 
lorsque les faifant fervir à Tes deflein$,:il 
veut en .tirer des effets falutairés. Car il 
y a un certain ordre qui embraffe tour, 
de forte que fi quelque chofe s’én éft de* 
rangée, elle retombe dans un autre, mais 
rentre toujours dans l’ordre; afin qu’il 
pe foit pas dit que le déreglement du hâ 
pard. .ait. lieu fous l’empire dé la Provi- 
dence; ...... . f, - ; 

Dans les (oins infinis qu* prend nn Dieu fi {âge. 
De gouyerner lç Monde au grç de fi Bonté, » ^ 
Quel' mortel o {croit fonder l’obfcurité (94) 

De ces reflorts fecrets qu'il fiit mettre en ufàge? 

Certainement il n’eft pas permis à fhûftT- 
me de les conaevoic nide les expliquer. 
Qu’il -nous-fiiffifo de Avoir que Dieuquà 
4 créé, tous )es Etres, les diipofe ôç Jçg 
dirige vers le Bien ; & que tandis qu’il 
retieqt tQ.ut.ee qu’il a créé dans , un ordct 
digne de fos perfeftions Divines, il fe fert 
de celui qu’il a*mis dans la néceïfité du 
P 5 Deftin, 
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Ddftiri, pour écarter tous les maux dti dp. 
suit où s’étend ft domination. Ce&pour» 
quoi, fi vous regardez les dtfpofittons de 
fa Providence, vous conviendrez que les 
maux qui vous paroiflënt inonder l’Uni* 
vers, n’exiftent que dans votre imagina* 
don. Mais je m’apperçois depuis un mo? 
snenf qu'accablé d’une queftionfi épineu* 
iè, & fatigué d’un fi long raifonnement, 
Vous attendez des vers avec impatiences 
Faifbns donc une paufe, afin que vous en 
niez plus de force, pour entendre ce qui 
me relte encore à vous dire. 

• * m 

O Mortel éctaîré, cherchez • vous 1 connota* 

Lçi re(peâabtta droits. dç.la Divinité? 

Que votre œuil jusqu'au deux pénétré , (p$j. 
four en eonfidéccr laiubhmc beauté! 

• mm 

LL plot que les Humains ne le (ont fin le Tene, 
Les Aftrcs (ont toujours ce qu'ils étoieat dtbord ( 96) 
Ils ignorent entreux U guerre 
St dNtee antique paix gardent l’heareux accord# 

. , ■ j 

e * % 

\ 

U 
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Le Soleil eftfujet à cette Loi commune: (97) 

À la fin d’an beau four, la chaleur qu’il produis 
N a jamais empêché la Lune, (9g) 

Pc rafraîchir la Terre , en l’éclairant la nuit*. 

« * • 

■ÿôiab du haut du Pote, où l’on voit briller l’Oor* 

( 99 ) 

P un Aftre diligent enviant le repos, ; 

Elle n’a dérangé û courfe, 

Pour aHer aveciui Ce coucher dans les flots. 

• * • 

JDela Nuit tonales fbirs l’Etoile a vant-courri^re (loq) 
A Coin d'en précéder la noire oMcurité: 

Et du jour ouvrant la carrière, 

Tous les matins la même annonce la clarté. 

• * * 

"Pans le concours ézaft de ces Flambeaux Cekftesftoi) 
Un eternel amour Tes tient fans cefle unis: (103) 
De débats, de troubles funeftes, 

Pu Zodiaque entier tous fujets font bannis, (iqj) 

• » * 

Admirez du Très-Haut 1 a (âge Providence, 

Qui dans cette union commune aux Etémens (104) 
Fait qu’agiflant d’intelligence, 

Us forment de concert de parfaits taouvemeai» 
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•' . * ■' ' ^ 

Par là l’Humidité therche la Secherefte; (1055 . v . 

Le Chaud fe jpittt au froid, le Kroid aime le Chaud» 

La Terre gravite & s’affâiffe; 

Ét le Feu plus leger tend de lui même en haut. . 

* * - » 

G*eft par là qu’au Printems, de la naiflânte Flg- 

re(io6) 

Le folâtre Zepbir baifant l’amoureux fein (107) . 

En fait par ion "haleine éclore 
~ La Tulipe & l'Oeillet, la Roft & le Jasmin. (108) 

** dft • . 

<€*eû par là qu’in Js té le Laboureur taoi{Tonne(ï<jg) 
Les grains que fes travaux ont fait mulçplierj. . 

C'eftaufii par là qu’en Automne (no) 

Le Vigneron content enrichit ion sellier. 1 ... 

• * <* 

«C'eft. par Ià. qn’m Hiver «n etitend dans les plat- 
U' Bes(iii) 

te foufle impétueux des mutins Aquilons»* <na) 

■ — Quon vi>« gtacer i’eau dqs fontaines (n 3 > 

Et de pluie & de neige inonder les Vallons. (1x4) 

' . * » . * 

,1 • t .. J * t . t< i •' . 

jUçtiFt de çe* jS^ifous, leur faijs fucceffiveCiij) } * 

X)onne à tout ce qui vit, têtre & ràccroiffement: 
^tpar k fnëuie alternative, . 

Tout ce qui naît, çcrit indîfigcnCabîeincntu 

* gi * # ^ 

Cepen' 
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Cependant L’Eternel, dans urfe paix profonde» 
gefte feul immuable au plus caché de* Cieux*.(jl6} ; ' 

Invifible, il régit le Monde; . • j 

Mais tout ce qui s’y paflc, eft prêtent à (es yeux. _ 

• i ' ' ' 

S • X ■ ' « . r , * \ J 

La Nature eft fon œuvre: à cet'augùftrtitre*' * 
Dieu feul de 1* Nature étant Arbitre, & Roi; 

. Roi - fige, autant que jufte Arbitre, 

11 lui diète fanS ceffe une équitable Loi. (1 17) j 
* # * 

«I , , \ ^ 

Tout qu)# fait tnpuypjr ^u.Ciel & fur .la.Tçrjfe, 

Nk point un mouvement incertain ni fortuit; 

il le retient, il le refierre, 

Dans le circuit étroit, où fôn doigt le conduit. 

Sahs cet ordre Divin prefcrit à la Nature . 

Sans cet ehchainetpent qui s'y fait refleurir, ^ 1 
Tout fi mélant-à l'aventure,*.. - " \ ~ ■ » 

Ou verroit l’Univers bientôt s’anéantir. 

». } ^ * * S' { tv 0 ^ 

Aihfrtorit tend au Sien; de foi même il t’y guide; * 
Par ruflanilrie accord d’un amour mutuel; (UgJ < 
Et voilà le lien foüde . , /, 

Q«i.fait4» fermeté de kTctre & du Ciel. , ■ 

* -• .a - •• -, ..?• 1 

- Sentez* 
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Sentez* vous donc à prêtent la conféquen* 
ce qu’il faut tirer de tout ce que noue 
avons dit? 

BOËC& 

Quelle eft -elle? 

LA PHILOSOPHI8. 

' C’eft que toute Fortune eft abfolument 
bonne. 

B OECE. 

Et comment cela eft* il poffible? 

LA PHILOSOPHIE. 

Remarquez que toute Fortune, foit 
agréable foit facheufe, eft emploie à rê* 
compenfer ou exercer les Bons, à punir 
ou corriger lesMéchans; en quoi étant 
jufte ou utile, elle ne peut être que bonne. 

B O ECE 

Ce que vous dites eft vrai; &fi j’en» 
vjfage la Providence & le Deftin, com r 
me vous me les avez repréfenté, je trou* 
verai votre raifonnement très bien fondé. 
Mais trouvez -bon, s’il vous plaît, que 
nous mettions encore cette opinion dans 
, le 
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ai* nombre des chofes incroiables que vous 
*vez déjà auparavant (uppofées. 

La PHILOSOPHIE. 

Pourquoi donc? 

BOËCE. 

Parcequ*H n'y a rien de fi fréquent 
dans lé Monde, que d’entendre dire: 
Tels &* Tels font dans la mauvaife fortmel 

LA PHILOSOPHIE. 

Hé bien! voulez ‘vous que pour un 
moment nous nous accommodions au 
langage vulgaire, afin de faire voir que 
nos maximes n’ont rien de coutraire à 
l’humanité? 

BOECE. 

Comme il vous plaira. 

f 

LA PHILOSOPHIE. 

Ne penfez * vous pas que tout ce Qui 
«fi utile, foit bon? 

BOËCE. > 

Je le croi 

LA 



Digitized by Google 




34» ■ U Cmifolatkti 

LA PHILOSOPHIE. # * 

Mais tout ce qui éxerce ou corrige/ eft 
utile. 

BOËCE. . ... , 

J’en conviens. „ 

• « LA -PHILOSOPHIE. r- s 

Par conféquent, tput ce qui éxerce o* 
corrige eft bon. ' ' .* 1 ' 

BOËCE. . , . r • 

_Pou^quoi non? . ■ ‘ , 

- ; LA PHILOSOPHIE. * « 

Mais 6’éïl:' le cas de ceux, ou qui étant? 
attachés à la Vertu/ otit là rnauVâifé for- 
tune à combattre j ou qui faifant divo’rce* ’ 
avec les vices, le portent dans le chemin . 
de la Vertu. 

BOËÇE., . , - r 

= Je ne le nie point. - . ' 

' * " LA PHILOSOPHIE. 

■' A l’égard de la bonne fortune qui fert 
dé récompênfe aux Gens de Bien, lé Vul- 
gaire la croit - il mauvaife ? : ' r . ‘ 

*1 B OL CE. 

, - / 
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■ ' - ' f-- r û 

Point du tout; il jugeqü’eHe eû-trèfiK 
tonne, comme céla ëH 'Vrai. ' 

; ‘ ' ï t'À Bmt^steîife. : : 

Enfin regarde-t • il comme bonne, A Vct 
verfité qui, infligeait aux Méchans uneju- 
fte punition arrête le cpürs dë ieqr 
malice? v 

B OECE . . • ' ; r • 

# Au coritt-aire, il la regarde comtfte là 
plus malheureufe qu’on pu iffe .imaginer. 

LA [PHILOSOPHIE. 11 

.Mais- prenez garde qu’en Waeceii- 
dânt toüc’dek, & continuant de -Tùrvpe 
l’opinion du Vulgaire, nous n’en tirions 
une nouvelle conféquence qui foit encor* 
Incroiable. • .■ 

BOÊCË. • 

Quelle conféquence donc? . • 
LA PHILOSOPHIE. ‘ . 

De toutes ces prppofitionis qiie voqs 
m’avez accordées, ne re(qfee-t*il pas qqf, 
quelque foit la ' fortune -dfc ceux, oq qqi 
poflèdeh* la Vertu, pu qui font en che- 
•min«de l’acquérir, ;pu qui l’acqujèfent, 
.elle «e/peut être que ibpnpe; majs .au 
contraire que celle_ 4f$ p^y- 

Q^* ffUent 
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liftent dans le vice , • ne fauçpit être que 
très- mao vaife? 

. BOËCE. 

Cela eft confiant, quoique perlonne 
u’ofe en convenir. 

LA PHILOSOPHIE. 

Ainfi un homme fage ne doit pas 
fuppojter plus impatiemment l’infor- 
• tune, toutes les fois qu’il eft expofé à fe 
trouver aux prifes avec elle, qu’un Guer- 
rier plein de courage n’entend avec jfei- 
ne le bruit des. Armes (119) qui l’ap- 
pelle au combat. Car fi les périls de la 
guerre offrent à celui-ci une occafion 
d’acquérir de la gloire; ce qu’il y a de- 
facheux dans l’adverfité , donne paie- 
ment lieu à l’autre de s’affermir dans la 
{àgeffe. Aufli la Vertu (tao) dans l’é- 
tymologie de fou nom, .h’cft- elle autre 
chofe qu’une force capable de lùrmonter 
tout ce qui lui fait obffacle. . Effective- 
ment, vous, & tous ceux qui font avait* 
cés dans le chemin de la verta, vous 
n’avez point fait confifter votre bonheur 
à vivre dans les délices, ni à vous laifler 
corrompre par la volupté. Vous êtes 
perpétuellement en guerre centre la For- 
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tune, 
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- tant, foit bonne, foit mauvaife ; de peur 
que celle-ci ne vous abatte, ou que celle* 
là ne vous corrompe- Efforcez-vous, 
de prendre le jufte ■ milieu qui eft entre 
l’une & l’autre. Tout ce qul'eft au des-^ 
fous ou au deflus de ce point, ne donne 
qu’une Félicité méprïlàble qui ne vaut 
pas ce quelle coûte. .Enfin il dépend 
de vous, que votre fortune foit telle que 
vous la fouhaitez. Carquelque*facheu* 
fe qu’elle paroifle, ou elle exerce la. vertu 
des Sages, ou elle corrige les vices des Me* 

chans, ou elle les punit. 

• * « 

Le brave Agamemnon, «près dixans de peine, fiai) 
Vengeaftc les Troiens Tenlevement d’Hélène : (122) ' 
Encore immola- t-on (à fille auparavant, (123) 
Pour «ppailèr Diane, •& Neptune & le Vent. (124) 
Le Concurrent d’Ajax, l’époux de Pénélope, (125) 
Vit les Soldats broies finis les dentsdu Cyclope: (tafi) 
Mais le cruel Géant, dans l’yvrefiè aveuglé,. 

Maudit, à (on reveil, Ce repas déréglé. 

Les longs Travaux d’Hercule, au Temple de Mémoi- 
re, (127) 

Jusqu’au Siècle dernier, confiicreront 6 gloire. 

En dépit de junon (i2fj), dès Cm plus tendres ans, * 
Ce fût un feu pour lui d’écralèr deux Serpent ; 
D’étouffer un Géant (ùr les rivages Maures,, (129) 
De combattre un Dragon (130), de dompter, les Cen- 
taures, Ctjtj 

Q.3 De 
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344 kï Conjbl&ion de Boi'ce ; . Lk>. IV. 

Pc pcrcct de fts traits les trois Mçnftrefc allés, 

Dont les bords du Stymphale éçoient alors fouil- 

** f v lés; 633) • 

De faite par le feü périr l’Hydre de Lerne, (£34) 

De, forcer deGacus la profonde Caverne, (135) 
Çan? les bok.Neméensd’égqrger un Lion,(|3&) Ji 
D’enlever les Troupeaux du Trjple-Geryon, (137) 

À'ü Détroit de Gadès de planter des Çolomnes; (138) 
D^flâ-aaTanaïé vaincre les Amazones, (139) 
Départager bn fleuve & de lui mettre un frein; ( 1 40) 
D'attraper en ççoranrla Biche au pied d’airain, ( 141) * 
Defaifirro\it f vi\^ntfurléMont Ery mante (142) % 

Ce fameux Saftgîier à la gueule écumante; (143} 
De jetteV Diomède, étranglé par main, <144) 

Afës prëpreé che^mx nourris de fang humain. ‘ v 

Peu fatisfait encor d’une gloirciï rare, » 

Il fut chercher Thefite au centre du Tartare; (145) 
ll'oû, Ven tirant, rompre les triples fers, 
QuLreteuoiei>t Cerbère aux portes des Enfgrs. ( 146) 
Après tant ;dç, Travaux, (èsrohuftes épaules > * ' ■ \ 

Spu tinrent, f?nsplier^ le fardeau des deux Pôles : ( 147) 
Et ce dernier exploit, méritant des autels, £ 

enfin placer au rang des Immortels. 

* * *' 

Ô vou 9 , qui vous (entez un courage'jntrepidç, 
Elevez-vous au* Cieux a l’exemple d’Alcide (148) 
Pourquoi reculez vous à l approche des maux? 

Vous n aurez point de part à ia gloire (olide, 

vpus n’imitez fes Travaux, (149) * 

- ' . . f i n • ;■ 

DU QÛJtR ÏZMË L 1 ŸRZ *“ 

. ' RE' MA.X* 
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REMARQUES 

3 ;j ,* . ; .. « ?rit>n .: * 't 

HISTORIQJJES etGRITIQUES 

, ‘ ^v.*t xvxk *iv >3 .>; ^ b <C 

• ■■"’*' IÉ*- <^ v À ! TWfrE,W# ) %tJf ^ Jflfc";/' : - J 

■ •. y, ,v - ’••■ ' •^‘*\}C sv. \vi*n.,w i- . v. ■ j \jnu.Atl 

f ***** #m* * ***** * # *'** *#* **** * ♦% ****#} 

%\\ .'w s V /. ■'- -V ' .' 1 . -.. ’ K ' -U *-A' 'V iAV.V-, 

porter aux deux a taiie de me* ailes,, j[ 
•L^ Boëce paroît avoir emprunté ces aiks Phi- 
tofopljvjus# dp v Platon i qjui du d*n$4e. Phaedon : 
l^<4me tombant iff - fa ^ k$Wpf&J^,W t&tïfitù 

remonter au Ci$l qpe far^li .'Isp 

Pimander, ouvrage attribue à Hermès, mai$ que 
k’édifrpit |^tiir^:<&Qnp0& ^ 

ÜnateliL Süelf^f oc^nc âuffi àpctxîpîèa te MpX 
defeription que Bu$c$ àt içi dès iode* <S( des fk?trfl 
tés de TAme. Commandez -lui, dit* il, de parcourir 
EÇMé&i elle y ybm flvsiâttjke ‘èwam'ïaurez coon- 
Wfàfè*. ' Dit& lui. dç/t der au Ciel;\eüe Naîtra pdf 
jfiwd’dtolrift ne î&ppofirç àf<x&voL i ^faMk& M ( 
./• Q^3* Soleil 
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Remarques 

Soleil, ni h vajte étendue des mr$> ni h mouvement des 
Ceux, ni les corps imp énétrables des Aflres . v Eüe tra» 
'Vtrfira tontjusqtf à ce quelle foit arrivée au plus, élevé Je 
tmsles corps r Et mène fi vous vouiez Çtéeik pafe au 
éelàde f Univers , Ô* qtiette contemple ce qufy efi r'if 
y a quelque ebofi; elle s y portera* Admirez, donc pan- 
là combien votre Ame a de puiffance if de célérité 
Ce (ont aufli ces facultés qui ont donné l’idée de 
fim mortalité dei'^c ex Amiens; car de même 
que c’eft le fcàpttjàt VEuteodemcnt Divin* de donr 
mr du mouvement à tout ûns en avoir; amfi, dit 
Socrate dans le Hicédi de Platon* tAme allée, quob 
§m fans finir de la prifin du cerp$ y s'élève à ce quil 
Il aie plus fubUme if fi promené dam tout F Univers 
Et conuqc ajoute Qjiiptilku toLiv. U De h mémo 
membre qu'il efi naturel aux 0\feaux de voler , aux 
Ckwaux de courir^ aux Bêtes fermes dftre truelles t 
Ainfile mouvement if Finduflrie fins les propriétés de 
F Ame : if c efi ce qui fait croire qu'elle tire fmotigjnk 
dù CeL 

(à) Ùcs Airs tu m clin d omit il traverfi teGhbe.J 
C*e(Ha Région de 1 air qui environné le Globe ter* 
C^ftre, Voy. la Note (iojduLiv. I. 

C}) lî pafit fins effroi k Région Toftidt. Ceftlo 
Région Elémentaire du Feu, qui environne celle d# 
l'air. Voy. k Noto(io) ém Liv. L J 

' (4) Compagnon des Aflres erram.J • Voy. ta 
tue Note ( 10 ) dda (xa> du I.iv. t Cetre Strophe 
èft remarquable en ce que les fept Planètes y forKL 
*• v nom* 
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fur le qt mriimt. Livre. zfa 

Venante £iv«a Itt places i qualeaA&roQomts l«w>; 
donnent, d*ns leGef, à commencer par la Lwie qui) 
eijUa plus baflc, <fc finir par Saturne, qui elt 1 a plut; 
haute. , je Ldçfew j* Lutte, Cq m le pool de & P 4 fr> 
tutenoBurm. , . -, . . ' ■> 

(5) Jusqu'au premier Mobile il s'élève, il le quitte.] 
Bpccc dans toute cette pièce a iqivi le Syftème de 
ftolomée qüi a' êSfïxpllquè dans lf Note (10) du 
tir. L ‘ •“ * ,m '? ••••*'•'' ' 

*:.* / - ■ t '• -• .* •' 'ïi 

< 6 ) Dam cet çkmptJtmwmc ëkï Eternel habite J : 
Boëce tient ici ic langage des Platoniciens, qui traio^ 
ientque Dieu, ou leur Jupiter, habitoit au plus haut 
des Ci eux 1 f Annote* donne à Dteuunc forme fc- 
pàréft & le regréleuteaffis au deffus delà Sphère du" 
Monde. Les mêmes Platoniciens dilent que ce lieu 
srfFe&é iû fejour de Dieu*, efl. refpicndiflant d*ùne 
lbmtèrcimeUc&Hétte qu’H<x>tnmuuique aux Cieux ‘ 
& à tout l'Univers; & fuivant i’anciertne Théologie* 
Dieu |ui même eft Lumière & Vie : Deus efi lumen 
& vital Ceft a dire une Lumière non corporelle, , 
mais intelligible) comme dit Hermès dans le Pi- 
mander. Ccft pourquoi St Jeta dit dans fa I. Epi- ’ 
trè: Dieu elt la Lumière ic il n'y a point en lui de 
ténèbrcl: Quônlam Lteus hx e/2, &T tenebra in eo non 
junt ulkt, . Mais Ariftocc ajoute qu'ôn ne donne à : 
Dieu k nom de Lùm&re Primitive , que par néce*? 
firé, k caufe qu’il eft impoffiblc d Expliquer Cm es* 
(ence telle qu’eUe eft en lui. / 

' (?) Que le plus puijfant Prince rie fi qu'm homme 
eh exil, ] J’ai dit fous la Noce (35) du Liv, II. qu’il 
Q 4 »y 
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ii*y 4 aVéte;pi« iipprtiijpe^'ipiej Sèëcev'oôt 4ttb >1 ® 
C^üImifm Pbdt^fkiqu^^m iede(feift^*ellefcè> 
vftt derTbèodorté; ®ri effetce paffagéfemble ttP 
c*w regarder ce Prtnce^Mais ce, ne fera pas-fé* 
dernier de ce Livre où il l'attaquera indircftement ; 4 
Y«y, cj-, après U Note (j^) * , v > 

’ C 8 ) ÿaawif 4 «« iwwftr jpf^. & nmÿft 

Cadavre ] Le nom ae Cadavre paroît avoir été fotf^ 
me de deux mots Latins, Cado x tomber, mourir, & 
tàpnk, ver. comme qxri dir^ie ftmbafiimrc- 
. àdtJm Vpr^A ÏJt.fl v •** ’’ f< > 4 il. . Y- ’ 

2 .♦. '/'•■!!}. : v'; - •:.i 1 .//’ • *, r:i . :iO *ri ‘jr. 1 > ' . 1 

^9> Le >mafanVtakà tien, icomm* fa mut im dit. }> 

Voyvlipage^i, deeeiH,V*ldbla î*Weçg|S>dU LiVillLt 

îi C'i Y.: ' ii’> rlH •. ; t -M» t i't-- l Y 

3 < 5 <» :Q?iby * rnnde p&'FHlfcwm h. %«?*& 

r 98 Æ^^vmj«-.»m tMfâvmJs. V 9 ]i*V*iwg/M 

Ata .y.»..- /> ;<iv/inL'|. îuo:.-- fi 



Ï 'çïi’) WhjtTlâionavoiï rtifoîi d* fac- 'j '&e tto! 




TytànuoS mintn^m ^ Çfâiiatibüs pkBffi, pptéjittqm ^ 
qiwqqdinoduw atft^iççb}im: mtfil enï#^ \yttiq Jdixe^ 
rim)jacerê, e$ Méf yoluitt, ficere tameh tpèéd fibi^ 
cfinantjixii opimwfy. vjdeatuf. „ Je vousToutiens, ft * 
j,Pol^, que les’ Orateurs Sc les Tyrans o’qnt dans . 
„Ieurs Villes qifune pui (Tance très bornée, comme . 
Je vous le difois tantôt: Car Us ne font rien , pouf 
d<$ Se. qu*j|$ Montent, quoiqu4Ufa(Tenpqye 
wffcqjù. Rtfvîï bmfxUmikwwüi' » • ÇUton prouv* 
x d ailleurs 
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. fur le IfüStnbnc Livre . 

(PàflUurs dmt^ÏQ^nfême Traité & dans for» Alâfcîade? 
„Q«e les Médians' né fonr^ôihl-pdilîanj: 'Qu^P 
„vafit mietfx' foùf&ilr une injhreqûe -laTafrré: -Que* 
„te.*Bfeits Al es Sàgfrtffént ies&uls qor fèfen^keiP 
„pcéx y Que lés Médians font imRiebrèux : Qd e‘ 
„ééltii q&i fait tnjbre eft înifèrable; HiaîèPqu’ïl >éfl£ 
^efiooré davantage s’il n’en eft-point puni. „ Boèce 1 
a emploie tc&s teû paffngérdâàs ce IV; Livre. 1 * 4 
> . •» mi, nf . .. . ... *,r* *- - . /...-. r J 

• PZ) Vôù&vcie* WS Tyrans.] - Dans jton%er:ètï€* 
pièce, qui elt une vive déclamation contre les Rois, 
il paroît- que Bqë^ a eu fi**rVutMet> vue dîattaqtfer 
Xbéodoric, (ou^'Ia Tyrannie duquel route l’Italie 
gémiflpit eij * là. Voy.. plus haut la Ndtd 

C?p. J’ai miçujc aj^éji?* fervir dumor de Tyïand 
que de c^lui de lioi^ p ià»r,e : y#iç q^p (jette pjècdi 
ne regarde qqe. 4 çer Jyran* qqi font le Jlea» d«rç 
6enre Hn W ain r & ft 9 p pas ces Rois vertueux tâti 
qj^e l^Salwqn^de l’antiquité* que î>n trojt Jiejw 
rfufeinent ,reyivqç t 4*™ tou& le$ J4euuai^ttes^i|uH 
régnent. àiÿqu^^aui en .Europe : s 

• ’ . 'ri 3 -^ * > : */. ’ • w/> 

:<c l 3) Qi ie ty Potirprt enviromt.] ;i La couleur ^ 
Pourpre eioit affe&ée. aux *l}ab$etnenq des; j$gg£{ 
4« Empereur^,; J3c, là. vient ®e la. tfwpm 4ffh 
HiRorieus Jfe fqrvqru fauvent; de. ce. terme; faenfo 
U fourfre ^ our ^feJÙre déclarer B^pentfr^ 
R°L j r \ . ‘ - 

04Ï Qui Jpv$ un Dais pompeux font ajjts fur le 
Troue ] Il faut que l’ufage du Trône foie fort aii*- ^ 
qen chez les Rois, puisque tous Us Auteurs de ranti- 
Q_S quité 
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qoité ch fiant mention. Mue en quoi confiftoient 
ce» Trônes? c’éft ce qu’il eft bien difficile dé dé- 
crire On montre au Trefor de S. Denii en Fran- 
ce qplui du Roi Dagobert, qui n’eft qu’une chaifr' 
4 e. boit doré, affez grolfiérement travaillée, lin 
étranger qui voiageoit en France ibus-le règne de 
J^eari IV. paroifioit iurpris, en viiîtanc les apparte- 
ment du Louvre, de n’y pus voir le Trône du Roi. 
On lui répondit qu’tl avoit fon Trône dans le «eu* 
de Ïojx peuple, & quec’étoit lé quilfalloit la chercher- 

(15) S'ils ont quelque àtfir, il n’efl rien qtion ne 
rente. J Cela me rappelle deux traits du régné de 
Louis XIV. que jene croi pas avoir été écrits ailleurs: 
Ge Prince occupoit aux ToiHeriee du côté de la 
Rivière, un appartement dont la vûe étoit bornée 
par une allée d’arbres, qui couvroient toute la ter- ; 
rafle de ce côté là. Aiant témoigné un foir que 
cela lui iaifoit peine, M. Colbert Sttrititendant des 
Httfrnens fit eniôrte pendant la nuit qu’on déracinât 
ces arbres & qu’on les enlevât, fims-faire le moindre ; 
brait: ce qui furprit agréablement le Roi à ion lo- 
ver. Longtems après ions la Surintendance de M. , 
Maftûrd, le Roi allant i la Méfié apperçnt unegou-- 
tïerè qui gltoit en dehors l'an de* murs do château ' 
de VerûiUes & inotidoit le pavé de marbre qui eft. 
ou bat. M. Manferd fit venir quelques Maçons 
ausquels il commanda d’aller arracher la goutière. v 
Le premier qui l’entreprit, étoit un nommé Bellier 
dônt le petit fils m’a raconté cette Hiftoire/ Mais, 
le pied lui aiant manque, il tomba ûnsavuif pu iéu- 

lement 
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fur te quatrième* Livri. ( 

tentent ébranler la gontière, & fc tuâ tout ïoidc. 
Cet accident fit perdre coorage à tops les antres: le 
{fol Maofird, qui n’en vouloir pas avoir le .démenti» 
ont la semerilé d’y monter & il en vint à bout. 
Vpili ce que peut le aeleli* an fujet.qui veut plaire à 
(on Maine! ■ 

(16) fi leur Peuple les craind, à leur tour ils le Craig, 
mm J Minuties Félix, Orateur Romain, qui yivoit 
à la' fin de IL Siècle ou au commencement du 1 IL 
avait dit U m|g?e choie en ce* termes : Rex es ? faut 
tintes, quans ttvseris: &’ qtumlibet fis multo comitatu 
fiipatus, ad perkuhm tathen fohts es. C’eft à dire:. 
„Etes - vous Roi? vous craignez autant que vous 
„étes craint : Et quoique vous traîniez bien dû 
„aionde à votre lùite, vous êtes cependant* feul dans 
pie péril. „ 

C17) La carrière càfefim les txercices de la courje.j 
Le lien dû & faifoient ces Courfes publiques, étoit 
nommé Stade, panique l’elpace de la Courfe.é frit 
divift par Stades (elpéce de Melùre géométrique qui 
Ualoit foirant l’opinion commune 105.' pas géomé- 
triques ou 625. pieds. ) Il y avoit trois lottes de 
Qmsrfts. La premièreétoit celle de» Chariots, Cha- 
que Aâear avoit le lien attelé de deux, de quatre 
ou de fix chevaux, St prêt è partir dan» un efpoce 
fermé de grilles appdlécs Carceres. -On les ouvrait 
au Ion des trompettes St des fanfàre»; St le dernier 
lignai étant donné par un voile hlanc qu’on dcploiok, 
les chariots entraient en lice St partaient .en même 

tenii 
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* Vt ^RèmarÇutf 

témsportr couri^iï^ut, qm ^koîtf un p6tehk i pîtméf 

aïj bout dfc la catWère.' Qilanfd-oif y étcnt'âfïivéjJP 

fkttôît tourner plafifurs foir à ^fentotm. 

qaf yarrivoîr&^ tfûipoavôiMtyùrne^ 

tètfr da potean étoir ^vainqueur. - G^t^Ho Cote 

plrqùe par ces vers. * ’ *■ - fti, $ 



v Sutit quos çjQj'yulO' .pulverew Qj^m^icum , , ^ 
i . ÇoBegiJfe jtqpti. 'Mettre jfeqtfff, ; , » 4w 

. '• i&WM.rtNftairK» «•.: t-u*'.. -'.il .ij » _ ; 



CetA efpèce de a a çtc â'édrWe p& Vti'jjfîljf 

dans iè V, LiVl cle l'Enéide ; & airifftràduite «n vers' 
F«nsqi? çarU -*'^àis:^ £^“;; ( *v 

_ Avec mohis de fureur partent de h, larrT&e ' ‘ * 
Deux chars qui pittr l'honneur courent t $ms la carrière',' 
Ils lajjent les regards, devancent les éclairs '. 



r Ifmjment Çocfaiji. C-t) 

Abandonne atetc powfiert-kf zàwoüdlfpmVv. ; -J 
Et> confond kt gtandscoupe auqfmmqcdkfiàffman i 
' ••{: •• ■ .*.■!■* .1 '.it ,'vi j -•V,-.~? J=s - 

L# .reçond»-cft»i <¥ •■■fa Cauxft , 
o’ctQà jWPpreniWrt œ >gile nç«a*ppej^«ès«« i 2 a«yn» 
w» ou ixi Gérraetfel. -Lofc>€*vilin«^Mttn£(»éj<*tt) 
plofîours troi^csoueÛa^üasrfa^fliiuïttliiifflftïowi^, 
<St qiqttouvs» Mntors^pp cochai» lM,»tMfde*.ittireap 
tfntàfrâiknt &■ tantôt {treutbflii^e^ÜB féal iühA 
dron.. La. trûifième Courfb dtortoêl^àDpi^db i :Vfou 
Çèle décrit; aui$ ces deux durait i<hàMdrinâa^ 
MU*é*rK£tàfa''L k 4 - i >. *, j iu/s-'iMJ t: S :.L C 3 I 



( 18 ) P«r. 
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fur le qwnutfk Livre . P53 * 

i <18) Eeïfivtb ne peut Jtrei'jtifiement apptUé Bto$, 
fil ri a men de beu.] Ceft .une Sentence de* Platon 
fdana Con 4 xfrgw, où U fait dire à Socrate: Quia bo - 
nutn efl qu 5 prajtnte boni fumus. Prorfns boni vero 
JimUs nosy if^macunquc aüa bona funt , ob virtu- 
ttmqucmdam qu# adfit, Cicéron dans le V. Livre de 
fcsTuftulanes, approuve & coniinne cette fèntenee, 
en ces termes: Otnnes bonos fiytper beatos vola mus 
tffe. Quos dicam bonos perfpicuum efl. Omnibus 
enim virtmbus inflruftos ornatos ; tum viros bonos 
iicitnm . > 

(19) L’ excellent corollaire que fai fait avec vous ] 
Voy. la page 55. de ce Voliyne & la Note (82) du 
Liv. III. 

1 

(20) La récompenfe des Vertueux efl la Vertu même ] 
Oeft U traduction littérale d*un vers de Silius Ica-" 
tiens,. Poète dfc I. Siècle de 1 Ere chrétienne, dans 
le XIII. Liv. de fou ‘poème de la fécondé guerre 
Punique: 

Jpfa qnidem virtus Jibimet pnlckerrima mer ce s > 

. (21) Ainfi le Vice efl le châtiment des Vicieux .] 
St. Ambroile au I. Liv. de fes Offices avoit dit la 
même chofè. Ergo itnpius ipfe fibi pana efl : juflus^ 
dutem ipfe Jtbi gratta. Et utrique mu bonorum aut 
tnalorùmi operum merces ex fe ipfo fohitur. 

‘(22) tM Loup qui vît de rapine ] L’Auteur de 
YAmufenieitt pWbfopbique fur le langage des Bête: r** 
Conte une àvéntùre'qui prouve que Cet Animal em** 
ploie méme ia éufe pour attraper fa proie* UH. 

Voia* 
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• aS4 Xemorqnts 

Voiageur appercevant un Loup qui rodoît dans la 
campagne aux environs d’un troupeau, en avertit 
le Berger, qui lui répondit quil le voioit bien, mais 
qu’il n'avoit garde de lâcher fes chiens après lui, 
pârcequ’il étoit fur que dans le tems que fes chiens 
Vamuferoient à le pourfuivre, un aytre Loup qu’il 
ne voioit pas, mais qui croit caché près de là, tom- 
beroit auffitôt fur le troupeau. Le Voiageur douta 
dabord de ce que le Berger lui difoit. Mais il fut 
convaincu de la vérité, après qu’il lui eût configné 
le prix de la Brebis que le Loup emporteroit & qu’il 
emporta en effet. Ainfi le Loup ôc le Voleur ont 
cela de commun, que non feulement ils emploient 
tous deux la violence, comme dit Boëce,pour attra- 
per le bien d’autrui; mais qu’ils joignent encore la 
fubtilité à la force pour en venir à bout. Cctixqui 
ont lu la vie du célèbre Cartouche de de fes cama- 
rades, y auront vu une infinité de traits que je nie 
difpcnferai de rapporter ici.Mais en voici un beaucoup 
moins connu pour notre pas de notre tems. U y 
eut dans l'antiquité plufieurs grands Scélérats du nom 
dEnrjbaje . J/un d’eux aiant été arreté & mis en pri- 
lon; Ses Gardes mangeant avec lui, le prefsèrent de 
leur faire voir quelque tour de fort métier; Sc de 
leur apprendre fur tout de quelle manière il efcala- 
doi: les maifons. Il fe fit prefTcr long tems, commp i 
Vïi n’eût osé entreprendre ce qu’on (ouhaitoit de 
lut. Enfin vaincu en apparence par l’importunité 
de fes Gardes, il fe fit apporter des éponges, les aju- 
fta enfemble, les attacha à la muraille avec des cram- 
pons, & commença à grimper. Les fpe&ateurs fu- 
rent. 
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sent fi furpris dk ce qu’ils votaient, qu’ils le kifFerent 
Aire» jusqu’à ce qu’étant arrivé au lambris de' lu 
chambre 'où cette &ène Ce paûbit, il gagna le toit» 
k le Aura eâ&ti veinent 

t " * ‘ 

(33) Un Voleur que la cupidité porte &c.] Ity a eu 
de* Peuples dans l’antiquité chez lesquels les Voleurs 
étoient une cfpèce de Milice autorifte. De ce nom- 
bre étoienf les Egyptiens, fuivant Diodore de Sicile, 
qui nous apprend au Liv. V. de fon Hiftoire, que la 
loi étoit parmi eux, que quand oii Ce inftrire 
èü Colle des Voleurs , & que l’on s’engngeoit dans 
cette troupe, l’on donnoit (on nom au Capitaine , lui 
promettant d’apportef exactement, fur le champ & 
avec la dernière fidélité, tout ce qu’on «auroït déro- 
bé; Sc cela fans doute pour la commodité du pu* 
blic, afin que quiconque aurok perdu quelque cho* 
fe, pût en écrire fur le champ au Capitaine , en mar* 
quant le lieu, l'heure Sc le jour auquel il aroit py 
du ce qu’il chèrchoit. Par ce moien on recouvroit 
bientôt ce qu’on avoit perdu, à condition que le 
Voleur anroit pour fa peine la quatrième partie de 
la chofè perdue Sc retrouvée. Les Romains Idolâ- 
tres donnoient aux Voleurs , pour Déefle Sc pour 
Protectrice, Farine ou Laveme, qui, félon eux, pré- 
fidoit aux larcins, d’où les Voleur s % en’Lafin Fures % 
étoient suffi appedés Luvemiones . Cette Déeflc 

tvoit un Temple dans un bois près de Ropie: c’étoit 
une retraite commode aux Voleurs *, qui pouvaient 
en aflurance y aller partager le butin qu’ils avoient 
fait. Ccft ainfi que le Paganifme favorifoit dans 

ûuc 
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gnc villes qui a . décrié aux autres des toîx'pûuV I# 
jpftkîf, un crime 'qui cfMe plus tiife&eftient oppo& 
^Ucoà&rvatioh de là Société civile; Horacefcîb 
prime bien le caraétère de ia Dédie. JUveme diné 
une Epitre à Quintius, où il introduit un Scélérat» 
prian^cette Divinité en ces termes : 

Pulchra Lavértut , 

Ha fnihi f aller e } da juflum fcmütimque vident , 
No&cm peccatis , ftàudibus objice nubem . 



Ceft à dire: „0 belle Lavcrne; donnez -moi badres- 
^fe de tromper; faites que je fois efti.iné jufte & que 
„je patte pour uu fàint homn\e; cachez foigneufe- 
„ment mes crimes; # couvrez mes fourberies d*unc 
„nuit impénétrable. » Quelle Religion que Celle 
qui admettoit des Divinités ausquelles on pouvoit 
adreflTer de telles prières ! Mais il eft à remarquer 
qu’il y avoit en même teins un Dieu, nommé ^r- 
cute dont on imploroit le fecours, pour être en sû- 
reté contre les Voleurs: ainfi iLfa loit qu’il y eût uit 
combat entre ces deux Divinités* Si Arcule étolt 
Je plus fort, le coffre ri’étoit pas yole ; Si Laverné 
au contraire avoit te deflus, le coffre* étbit emporté: 
Idée ridicule <J0c les Paiens avoient de leurs Dieux! 
• 

(34) Un Dogue irrite qui aboie après tes pajfms J 
On dit que les Romains en cfucitioici.u un toupie* 
ans, en punition, de ce que ks Qbiçus. ne les avojeut 
point avertis par leur aboiemen , de f arrivée des 
(ïaulois qui affichèrent le Capitole. Les Egyptiens 
^doroicutie Cbtur fuivant Elien/qui rapporte auflî- 
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qu’il y.âvoït mi païs 4 ans l’Ethiopie, dont le Peuple 
•voit un Chien pour Roi, & prenoitfès careflçs tic Ces 
aboiemens pour des marques de fà bienveillance* 
Il cite pour tes garants Hermippe & Ariftote. Plu- 
tarque parle suffi de ce chien Roi, à qui toute fa No- 
blefle d’Ethiopie rehdoit Ces refpe&s. Mais c’eft 
fable, comme Ludolf l’a prouvé dans fon hiftoire 
d’Ethiopie- 

(25) Ün homme dont la langue danger etife attaque 
tout le Monde.] Ccft ce qu’on reprochoit à 341e 
feéte de Philofophes qui de cette inclination avoient 
pris le nom de Cyniques . Piogène qui étoit de cette 
fecîe, demanda à Alexandre le Grand qui l’étoit ,ve- 
nu voir, s'il n avait pas appréhendé que le C bien ne- 
le mordit. 

(26) Au Renard] Le Renard paffépour un Ani- 
mal des plus rufés: C’eft de qui a donné lieu aux v 
Fabuliftes anciens & modernes, de le peindre com- 
me un fourbe. Tout le Monde fait cette Fable" de 
la Fontàine traduite du Latin de Phèdre. 

' * * f • ' 1 

/ 

Maître Corbeau fur un arbre perché. 

Ternit en fon bec un fromage ; 

Maîtr e Renard par l’odeur alléché 
Lui tittt à peu près ce langage : • 

Hé bonjour , Monfieur du Corbeau ! 

Que vous êtes joli! que vous . ; me frmblez beau ! 
Sam mentir , fi votre ramage 
Se rapporte à votre phmage } 

R ' Vous' 



Digitized by VjOOQIC 




45 g Remarqués 

Vous êtes le Phénix des Oifeaux iê ce Bois . 

A ces mots k Corbeau ne fi fent pas de joie 9 
Es pour montrer fa belle voix, 

Ouvrant un large bec , laijfe tomber fi proie . 

* - L# Renard s'en fitfis, & dit , mon beau Monjieur , 
Apprenez que tout flateur 
Vit aux dépens de celui qui Pécoutt 
Cette leçon vaut bitu un ' fromage > fins doute 0 1 
Le Renard honteux t# confus 
jura, mais un peu tard qu'on ne ty pr endroit plut, 

Ç27) Un fourbe qui tend des piégés à Votre bonne 
fiu] Suivant Virgile, la Ville de Troie ne fut pri- 
fe que par la fourberie de Sinon qui étoit le plus 
artificieux d’entre les Grées. S'étant adroitement 
laifle prendre par les Troiens, il donna fanftcment 
à entendre à Priam que les Grècsétoient embarqués, 
ai je voulois rapporter ici PHiftoire ancienne & mo- 
derne de toutes les fourberies qui ont produit de 
(emblables révolutions dans le Mopde» êct article 
. memeneroitun peu loin» 

C*8) Au Lion ] Voy. la page io.de ce Volume 
& la Note (21) du Liv. III. 

(29) Un Emporté toujours prêt â vous déchirer .] 
Pétrone*» repréftnté la Colère ou plustot la Fureur » 
fous la figure d’un Lion qui a brifé tous les liens. 
Plirie le Naturalise a obfervé au VIII. Liv. de Cùn 
Hiftofre, que toute (a fureur du Lion eft dans hs 
yeux ; de forte q[ue fi dn les lui couvre d*un voile 
; a fiez 
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itCèz épais pour qu’il né puifle voir àu travers, il fe 
dépouillera de toute (à férocité &'fè laiflfera enchaî- 
ner (ans U moindre réfîfiance. Plutarque dit auflt 
la même chofe dans (es Préceptes politique*. Joa- 
chim Camerarius en a fait le fujet d’ùn Emblème 
avec ce mot; tram pruâentia vincit. Ceft pourquoi 
le Poète Ménandre a fort bien dit: Servez vous 
de votre raifort pour d\nter Votre coleré . 

N<kt)<rov o Çylh rw KctyiÇ&at xahoùç. 

Mais écoutons un moment la doctrine des Muful- 
mans fur cette matière. Dieu y dit Mahomet dans 
le chapitre d 'Amram l’un de ceux de PAlcoram, 
a préparé le Paradis à cèüx qui rttiement leur 
tolete , qui pardonnent à ceux qui les ont offensés . . 

Houflain* Vaez expliquant ce Verfctj rapporte qoun 
de leurs DoÔeurs aiant reçu un foufïict dit à celui 
qui lavoit frappé: je pourvois vous rendre injure 

pour injure; mais je ne le ferai pas: jepourrois 
,au moins repréfenter à Dieu dans mes prières 
outrage que vous m'avez fait ; mais je m’çn gar- 
derai bien. Enfin jepourroisau jour du Jugement 
„en demander la vengeance à Dieu; mais bien loin 
^de le faïrej (î Ce jour terrible arrivoit dans ce mo- 
ment & que mon interCeflîon pût avoir lieu, je 
^vousproteftequeje n’entrerois en Paradis qu’avec 
^vous.» Un Poète Arabe a dit aufli fur ce (ujet: 
»Ne eroiez pas que la Valeur d’un homme confifte 
^feulement dans le courage de dans la force: fi vous 
(avez furmooter Votre colère i & pardonner) votnr 
),étcs d’un prix inefhmable k 
(joi) Au Cerf. 'f les andettt regardoieftt le Getf 
K 2 comme 
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comme le plus timide desAnimaux: femoinceveis 
de Silius Italicus: 

Slgmitta précipitant volucres formiiine cervi. 
-Mais le Daim & le chevreuil le font du moins au- 
tant que le CerÇ s’ils ne le font davantage. 



(3 O Un Poltron qui s' effraie de fou ombre*] 
Les Grecs & les Romains ont eu des idées bien di£ 
ferentes de la Crame. Les premiers croioient que 
cé toit elle qui mainteuoit les hommes dans leur 
devoir & qui leur infpiroit les actions les plus loua- 
bles. Airifi ils penfoient que la valeur, la hardiefle 
& le courage, n’étoient que des effets de la Crainte 
qu’on avoit d'être vaincu, d’être blâmé & dèshono- 
v xé. Car il eft certain que ceux qui craignent le 
plus le reproche & la honte, font ceux qui font les 
plus grands efforts pour leviter. Les Romains au 
contraire regardoient la Crainté comme une de ces 
foibleffcs pernicieufes, dont on devoir détourner les 
effets. Mais il eft vifible que ceux-ci n’a voient en 
vûe qtie la Fraieur , cette paflîon (ervile & lâche. 

* C’eft dans ce fens qu’il faut entendre ce qu’en rap-,* 
porte St Auguftin dans fou Livre de la Cité de Dieu. 
jjHoftiliùs, dit il, mit au nombre des Divinités la 
< Crainte & la Pâleur , deux des plus dangereufès 
,, pallions aufquelles les hommes foient fujets: la 
, première étant une émotion faéheule & involon- 
taire de l’ame épouvantée, & l’antre étant moins 
„une maladie qu’un coloris désagréable qui défi- 
gure le corps. „ Un des hommes du Monde fur- 
qui cette derniere Crainte ait produit les plus trilles 

effets, 

V 
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effïts/’a: été Charles VI. Roi de France. Ce Mal- * 
heureux Prince Ibrtant un jour de la ville du Mans, 
fit rencontre d’un homme inconnu; bave & défigu- 
té, qui l'arrêtant par la bridffde fon cheval, lui dit r 
.Arrête, Roi : oit vas -tu? tu es trahi: & enfuite dis- 
parut. Cela lui caula une telle fraieur qu’il tomba 
en frénefieC Pour comble de malheur, un Page qui. 
portoit une lance, 1 aiant laiiflc tomber fur un casque 
qu'un autre portoit devant lui; le Roi s’imagina , 
qu’on ail oit le livrer àfes ennemis. Il en devint ft 
éperdu qu’U le jetta fur 'ceux qui L’accompagnoient 
& en tua. trois ou quatre; enfuite de quoi iltom-; 
ba en pâmoifon. Charles Vit fôn fils fe fèntit fur 
la fin de fesjpurs de cette foiblefld; craignant d’être . ^ 
empoifonné, il pafla fept jours de fuite fimstie» 
prendre, & en mourut. 11 en fut à peu près de 
même de Louis XL fils de Charles. VIL qui fe ren- 
dit in&pportable-. par Ces défiances. La crainte de. 
la» mort & celle de perdre Ion autorité, lui firent 
faire des chofes extravagante», 

(3a) Al Ane.} Cet Animal a toujours été re- 
gardé comme le fymbole de la ftupidité, & de la 
parèffe. Mais ne lui fàifons- nous pas quelque in- 
jaftice? Il eft dit dans la Bibliothèque de Photius- s 
eoà. 242. qu’un certain Ammonhis.Philofophe Peri- 
pateticien.du VI. Siècle, avoit un Ane d’un goût fi 
merveilleux pour la Poëfie, qu il aimoit mieux ne- 
point toucher à la nourriture qu’il avoit devant lui, 

& fbuffrir la faim, que d’interrompre fbn attention, 
lorsqu’il écoutoit la leéture- d’un Poème. Long- 

? . . R 3 tems 

/ 
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teins auparavant, le Philosophe Thalès, (ojvant Pfn« 
arque & Elien, avoit Sût fur la fagacité de Y Ane, une 
autre remarque qui lui eft trop honorable pour ae 
pas trouver place en cet endroit. Plufieurs de çea 
animaux qui étaient chargés de ballots de Tel, aient 
une rivière à traverfer, l'un d'eux fit par hazard un 
feux pas & fe laifia tomber dans Teau, L’humidité 
failant fondre une partie du Tel allégea la charge; 
de quoi Y Ane ne manqua pas de s’sppercevoir Si . 
d’en garder le Convenir 5 de forte que toutes les fois 
qu’il étoit obligé de palfer par là. avec un pareil 
fardeau, il avoit 1a précaution de s’y laifier tomber. 
Son Maitre l'aiant enfin remarqué, en fit le récit à 
Thalès, qui lui confeilla de charger cet Ane de laine 
ék.d’eponges au lieu de fel. Ce que le Maître aient 
fait, l’Ane voulut uferdu ilratagème ordinaire, mais 
- comme il fentit cette fois là que l’eau avoit rendq 
fon fardeau plus pelant, il lie lui prit plus envie de 
s’y laifier tomber, 

(33) Un Pareffeux. ] La Parejfe a été regardée 
par les anciens comme la Mère de tons les vices, 

(34) Un Hébété.] La&«pid«/efttnoinsun vice 
de l’éducation ,q.ue de fe Nature. L’Hiftoire an- 
cienne parle du fils d'un certain Koi, à qui l’on fut 

i obligé, pour lui mettre dans fe tête les lettres de 
l’Alphabet, de donner 24. domeftiques, dont cha- 
c,un portoit te nom d'une de ces lettres, ce qui n'aq* 
roit pas encore fuffi, fi l’on n'eut eu l’attention en 
même tenu de leur attacher fur l’eftomec fe lettre 

dont 
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dont il* portaient le nom. On dit *üflt qu’un cert 
tain Amphiftides ne put jamais apprendre à comp** 
ter que jusqu’au nombre de cinq; ce qui eft d’au- 
tant plus remarquable que la fcienee des nombres 
eft la feule naturelle à l'homme , fuivant l’obfcr- 
ration d’Ariftote. La Stupidité de cet homme al- 
loit même, dit* on, jusqu’à ignorer fi c’était de fim 
père ou de (à mère qu’il etoit né. 

(35) Aux Oifittux.] Les Oifeaux,le Pepflhm, les 
Vents, l’Euript, &c. & prenent pour le fymbole die 
l’inconftancc & de la légèreté. 

(3$) Un vthge if unhuonflam.] C’eft le de* 
finit que les Etrangers reprochent eux François. 
Cependant l’Empereur Charles V. avoit coûturoe de 
dire: L'ItaUenparoîtfage if hfi\ PEfpagnol le ptroit 
& ne fefi pmti fc Frafçois tefl, fins k 

pertftr*, * 

(37) frf PAmU.J Ce vice eft de tontes lee 
Mations. Le Médecin Androcyde écrivant à Aler 
xandre le Grand, lui marquoit: „ Seigneur, fouve- 
„n«*voua en-beu vant, que le vin eft le ,lâng de 4 
«Terre ; que la ciguë eft le poifon de l’homme, 
«que le vin eft delà ciguë.. Mais il' parolt qu’ Ale- 
xandre ne pro6ta guère* de ce ponfei), puisqu'il 
mourut d’une Débauche qu’il avoit faite. F.t com- 
bien n’a -t- on pas vft de Princes depuis lui qui lis 
font fait gloire de l’imiter en qe point? Mais il eft 
} croire que ce n’eft pas de cette Iculc Débauche que 
R 4 Boëce 
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Boëce #Youlu parler. L’impudicité exerce fur tes 
Humains un empire, qui eft bien plus étendu, & 
dont les Cuites (ont fouvent beaucoup plus cruelles 
que la more même. On.dk communément que 
-les afreufès maladies qu'elle procure, n'ont été eon* 
nues en Europe que depuis la découverte de l'Amé- 
rique, d’où les Espagnols les aiant rapportées en Ita- 
lie, en infectèrent les femmes de Naples qui les 
communiquèrent'aux François. Sans approfondir 
ce myftere d’iniquité, je remarquerai qu’Amytis 
fille de X cr *ês L „ aiant, dit Pkotius, contracté 
„par fes proftitutions une maladie incurable (c’étoit 
^apparemment nne de celles dont il s’agit) le Me- 
y,decin Apoltonides qui étoit du nombre de ies 
mamans, s'en étant apperçu, s’éloigna d’elle de peur 
^qu’elle ne la lui communiquât. Mais aiant été ar- 
rêté par ordre de cette mfaihe Pfinccffe, il fut en- 
ferré tout vif.,, *;Un Chirurgien Français, qui eft, 
je croi, M. Dunot, fi (bn nom ne m’eft échapé, pu* 
blia, il y a quelques années, un Traité de fou Àrtf 
Mais il n’avoit pas (afaÿ doute connoiflànce ' de ce 
tjue je viens de rapporter f Car iln’auroitnifoutenu 
fur ie fondement d'une tradition populaire que 
cette maladie a voit été inconnue a vafkhr v det*m ver- 
te qu’il 

a avancées ftft mèl, qui doit être, fe- 

lôtl lui, parti&flftjr Wk ^Mt^optiages, à caüfe de 
là corrùption^i^rèdùitdwts leurfàng la chair hu- 
maine dont ils fe nourriflent. Pour le prouver, il 
dit avoir fait manger de la cliair .de chien à un 
ébieh qui eqt enfuitc tous les fymptomes du mal 
" vénérien* 
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vénérien. Mais fî cela étoit vrai, nécéflairfcment il, 
en feroit de même de tous les animaux qui mange- 
roient de la chair deleursfemblables. Or Ton peut 
peut apurer à M. Dunot que Ton a fait manger de 
la chair de canard toute crue à plufieurs canards* 
fins qu’aucun d’eux ait eu le moindre des Cy mpt<K 
mes dont il parle, 

(38) Un pourceau qui fe \enutre dans h Bourbe J 
La comparaifon que Boëce fait d’qn Débauché à un 
Pourceau eft d'autant plus jüfte,que fî le premier eft 
fujet aux vilaines maladies' dont j’ai parlé dans 1» 
Note précédente, l’aiure eft aufli fujet au mal qtie 
l’on appelle Ladrerie Sc qui n'eft peut être en fou 
genre qu'une efpece de mal venerien, 

C39) On eft transformé en Bête.] L’Hiftoire de 
Nabuchodonofor rapporte que ce Prince ^iant vu 
en longe un arbre qui touchoit le Ciel de là cime £ 
qui couvrait la Terre de les branches; Sc à l’omtttè 
duquel les animaux le retftoient; mais qui fut cou- 
pé Sc couché par terre en un îhftant ; Daniel lut 
expliqua ce fonge. du changement qui devoit ar- 
river en (à perfonne. Il fut étrange & incroiablet 
car au moment que ce Monarque vi&orjeux de 
toute l'Afîe, admiroit la magnificence de Babylone* 
qu’il avoir rendue une des plus fuperhes villes du ' 
Monde, Sc qu'il fo laiffoif. emporter à un mouve- 
ment déréglé d’orgüeil Sc de vanité, il fut transfor *- 
tné en bœuf ; c'eft à diré qu'il s’imagina fortement.! 
être tel, foit par une maladie qu*on nomme Lycan* ** 
tbropie } loit par un trouble de fon imagination, causé " 
R 5 * par 
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'par la ju^ice Divine» Il fut chafTé de fbn palais, & 
errant pendant fept ans dans la OQgpagtie où il vi« 
voit comme une Bfae farouche. Après ce tems il 
recouvra 1’ufagc de la raifbn de fut remis fur le Tro- 
nc* reconnoifl&ut par ce châtiment épouvantable U 
puüîançe du vrai theu* , ■ 

($q) Sur b Plaine écnmeufcj EspreflUm poéti- 
que qui fignifie b mer. 

f 4 l) U Epoux' de Pénélope tvois été pouffe.] Péné* 
bpe> fille d’Icafe, avoit époufé Ulyffe Roi d’Ithaque, 
petite Jsle de la mer Joiiicnuë, que l’on nomme au- 
jourd hui Ifob & Compare. Ce Prince aimoit fi pas- 
lionnëmem fii femme, qu’il fit femblant d’être fo^ 
pour ne pas aller i la guerre de Troie, Il témoig- 
na U feinte folie en labourant lç fable fur le bord de 
la mer avec deùx bêtes de différentes efpèçes, & y 
femant du Sel Mais Palamède découvrit (à ru(e, 
cpjettànt Télémaque fils $ Ulyffe fur la ligne dii| 
(illon. Ulyffe ne voulant pbs blefler fon fils, leva 
le foc de la charrue, # fit çonnoître par 14 qu*jl n’4* 
toit pas iîifenfé. Ainfi U fut forçé d’aUer 4 la guer- 
re de t'roie avec les autres Çrèc s, ausqucls il rendit' 
ifi grands fervices par, fa prudence # par fon indu- 
fine. En premier lieu il ' cj^couyrit Àchdle, qui 
épit caché entre les filles dç ^çmnècjç, fous un 
habit de fille. Enfuite il obtint ide Pbiioftète les 
flèfces d’Hercule pour lés porter au Siège de Trote 
jl enleva par adrefle les cendres <}e Laomédon, qui 
Otoient confetvées fous la porte Scea, l’unç de cel- 
\ç$ de Troie- U prit avec Ûiomèjle le Palladiom d$ 

* . cette 
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*ette ville, Enfin il tua Rbefus, Rorde Thraée, t 
enleva fes chevaux. Et toutes ces expéditions fu- 
rent caufe de la prife de Troie. Mais il occafionnt 
la mort de Palaméde pour fè venger de ce qu’d 
avoit découvert ft feinte. Après la mort d’Achil- 
le, il fut préféré à Àjax pour avoir fes armes: For« 
fis que Viri arma difertus . Troie étant prifc, 
il tua Qrfiloçhus, fils d’Idoménée, Roi de Crète, qtü 
lui difputoit fi part dans le butin. Il immola PO- 
lyxène fur le tombeau d’Achille, & ht mourir iin* 
pitoiablement le petit Aftyanax fils d'He&or. Sc- 
/ tant, enfuite embarque pour retourner en fon pa 1S, 
la tempête le jetta fur le rivage des Ciconiens, dont 
il pilla la contrée: Mais les habitans lui défirent 
plufieurs de fes gens. Delà il fut jetté par une au* 
tre tempête fur les côtes des Lotophages en Afri* 
que, qui le reçurent fort humainement: mais il y 
laiffa encore quelques uns de fes compagnons, qui 
aiant mangé du Eotos (c’eft le fruit de ratifier) ou- 
blièrent le fouvenir & l’amour de leur patrie. U 
pafTa dans PJsle des Cyciopes, où il courut risque de 
fà vie. Etant entre avec douze de fes gens dans 1 § 
grotte de Polyphénie, ce Géant en mangea fifc, 
Mais IJlyffe trouva moien de l’enyvrcr,# de lui cre* 
ver le feul œil qu’il avoit. Il vint eufùite en Eolic, 
où l’on dit qu’Eole lui donna les vehts enfermé; 
dans un outre; mais comme il approchojt d’Ith*» 
que, fes compagnons croiant qu’il y avoit un Trç- 
for renfermé dans cet outre, l’ouvrirent; &les venta 
çn étant fortis , le remenèrent en Eolie. Eole ne 
J'tknr pas voulu recevoir, U fut jeu£ furjes côtap 

<fcl 
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des Leftrigons, peuple cruel, dont ü quitta bientôt 
les terres, de vint au pais de Circé, où lui arriva 
l'aventure que Boëce raconte de qui a donné lieu à 
xette Note de aux Vivantes. 

(42) V rrs ks bords ekebantés de cette ïsk fameufe : J 
C’étoit un Promontoire du nom de^Circé ejr Italie^ 
qui avoit anciennement la figure d’une Mettant enr 
vironné de la mer de des marais. Mais le* Marais 
aiant été defféchés, ce Promontoire a été uni au 
Continent C’eft ce que dit Servius fur le III. Liv* 
de l’Enéide, en ces termes: Qui nunc Grotius mont 

* dicitur à, Grce , aliqunndo ut Varro dicit , infula fui\ 
nondum Jtccatis paludibus qua cum dividtbant à contic 
nente. Théophrafte auChap. g. du y. Livre de foi* 
Hiftoire des Plantes, dit la même cho/è, & ajoute 
que cette lde avoit 80. Stades de circuit, qui eft en* 
core celui du Mont Grotius, Ce Promontoire [fut 
le dernier terme des navigations d’Uiyffe vers le 
couchant* 

(43) Où regnoh Vinfamè Çtrcé Circé, dont les 
Poètes parlent fbuvent, étojt, luivant eux, une fa- 
meule Magicienne, qui avoit pour père le Soleil St 
Jour mère Perla fœur d’Ætcs, Rpi de Colcftos. Elle" 
empoifbnna le Roi des Sarmates fan mari , & fut 
chaflee par Cc$ fujets qu’élîe vouloit gouverner feule. 
Elle pafla en Italie où elle fît là demeure fur un 
Promontoire dent j’ài parlé dans la Note précédente. 

(44) Par lis effets foudàins d'un f une fit brûvage , eft 
i ransformtmt les corps, &c.] Circé, difent ks-Poëtes, 

: ' changea 
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♦changea Sçylla en mpnftre marin, parcequeGlàucus 
lui préferoit cette Nymphe. Bochart croit que 
Circé n'a pafle pour Magicienne & le païs des La- 
tins pour être rempli d'herbes venimeufès, quepar- 
ceque.les Phéniciens ont donné à l’Italie le norçi 
Latin qm lignifie Eucbautemettt. Mais pourquoi les 
Phéniciens ont - ils donné ce -nom à l’Italie? C’eft 
ce que Bochart n’expfcjue point. Au refte ces pré- 
tendus enchantemens ne font qu’exprimer la forqe 
contagieufe de la volupté, qui change les hommes 
en bêtes, lorsqu’ils en ont formé l’habitude. ' Ce- 
pendant on croit qu’il y a des brôvages ou des char- 
mes propres à inlpirer de l’amour. Le Do&eur 
Langius afsûre avoir guéri un jeune homme, qui 
aiant mangé à quatre heures après midi la moitié 
d’un citron 'qu’il avoit reçu d'une femme, fentoic 
tous les jours à la même heure un amour emprefféi 
qui le faifoit courir de côté & d’autre, pour la cher-, 
cher & la voir. Cela lui duroit une heure; & 
comme flfle^oàvoirfe Satisfaire à cauéè de l’abfcnce 
de cette femme, fon mal augmenta de* jour en joué 
& le jetta daas un eut pitoiable. Il peut ylvoir 
des brûvages qui aient cet effet; mais il eft difficile 
de croire qu’il y en ait qui in fpirent de l’amour plug* 
tôt pour une perfonne qtie pour une autre. 

<45) De t Aventurier Grec les compagnons fidèles;] 
Uoece dit que les Compagnons d’Utyflè furent mé- 
^jynorphoscs en divers animaux: Mais d’autres Au- 
*urs difent qu’ils furent tous changés en pourceaux. 
D’autres prétendent que Circé ne ^transforma que 

ceux 
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ceiix qu* Ulyffe lui députa en abordant I 
fort tsU. D autres enfin , comme Ovide au Liv* 
14. de* (es Métamôrphofcsj adorent que de tous Cei 
GoitipagnOnsEuryloquefat le feul préfervé dePen- 
thanternent, parcequM ne voulut point gbûter dtf 
brûvagc de Circé. Mais on ajoute qu’Ulyfle étant 
illé trouver cette Magicienne, Pépée à la main , Po- 
Uigea de rendre à fes compagnons leur forme hâ- 
turclle. 

(46) Soth le hideux ajfttt (tuû jfàuvütgè Eourteau\] 
Voy.la Note précédente & la (38) çi dcffus. BoëcO 
parle cependant ki d*un Sanglier, mais inclina* 
tions font les mêmes que celles du Pourceau dôme- 
ftiquè. 

(47) Etoit fembtabte OU LtortèéaU } Symbole des 
Débauches que le vin âc l'Amour réndént furieux 
d crüels* 

(4g) Ceux ci changes et LoUpt, J Symbole de» 
Débauchés avides de bonne chère ou des voluptés» 

y. 

(49) ^ eUX ^ gfimpam toits, Ÿmphjfoieiit les 

gputières. de leurs tri/les touiukmeiis. J C es Compa* 
gnons d’Ulyffe transformés en Chats, reprefentent 
les Débauchés à qui le Vitt* & la complaifânce pour - 
l’objet de leur amour, font Hfaire des aftions témérai- 
res* qu*ils déplorent enfuite* ■ * 

(50) Ülyjfe eut fait tomme eux, fi dans Cette avertit 
iùrej II eft impoffiblé de concilier ici les Poéfos 
qui ont écrit 1 * aventure d 5 Ülyjfe & de Circé* , ' U lÿ fle* 

félon 
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filon eux, ne fut poinrenchanté par Cftcé; cepeit* 
dant ü devint de (es amis, ou plustôt ion amant; il 
demeura un an dans fon païs, de eut d'elle deux fils 
nommés PunTélégone* ou,fuivant Héfiode, Agrius> 
& l’autre Latinus. * C'ett l'opinion qu’a fuivi le cé# 

/ lèbre Roufi'eau dans cette belle Cantate où U peint 
fi élégamment le dèselpoir de Circé, aprésle départ 
de fim cher Ulyfle. 

Cefî ainfî qu'en fecret fa douleur fi déclare . 

Mais bientôt de fin art emploi ant le fecours, 

Pour rappeüer l objet de fis trifles amours , 

Elle invoque à grands cris tous les Dieux du Ténara \ 
Les Parques , Nemefis , Cerbère i Phkgéton y • 

Et l inflexible Hécate l'horrible Alefton. 

Sur un autel fanglant f affreux bûcher s allume , 
r La foudre dévorante aujfitot le corfume . 

Mille noires vapeurs vifeurcijfettt le jour; 

Les A fîtes de là Nuit interrompent leur courfi % 

Les Fleuves ètomis remàntetft vers leur fource 
1 Et Phnom mime tremble en fin ehfiut séjour m ‘ 

Sa voix redoutable 
Trouble Us Enfer i : 
tJn bruit formidable 
Gronde dans les airs) 

Un voile effroiablk 
Couvrè b Univers. 

La Terre tremblaUti 

frémit de terreur \ * , ^ 

L'Ond^ 
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V Onde turbulente v ; 

Mugit de fureur: ■ - , 

Lune fanglante 

Recule d'horreur. 

Dans lé fein de la Mort les noirs enchantement 
Vont troubler le repos des Ombres: 

Les Mânes effratés quittent leurs monument ; 

Voir retentit au loin de leurs longs hurlement ; 

'Et les Vents tchapés de leurs cavernes f ombres } 

Mêlent à leurs dameurs d horribles fi fiemens, 

. {$!) Il h eut' contre le charme obtenu de Mercure.] 
! Mercure , fils de Jupiter & de Maia, étoit né en Ar- 
cadie fur le Mont Cyllene; 6 c les Poëtes le font 
Meffager des Dieux, loi donnant des ailes à fon cha- 
peau# à fo talons; <?eft pourquoi fiûëte le nomme 
Numen Arcadis , alitis. Ils lui donnent aufli un 
Caducée qu-il porte à la main, ceft à dire une verge, 
entourée de deux ferpens, aveç laquelle ce Dieu 
appaifoit les diftordes^ 6 c faifoit d’autres effets ad- 
inirabTes* * 

C52) Un fouverain corttrepoifin. ] Cétoit une 
Plante nommée Moly , que Mercure donna àUlyffe 
pour fe garantir des charmes de Çircé. Cette 
Plante avoit une fleur blanche Sc une racine noire, 
fuivant ces.vers cfOvide dans le 14. L1V. de (es Me» 
tamorphofes: 

Pacifier huit deâ$rat florem Cyilenius album , 

Moly vùcant fupm } nigra radke tmetur, 
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Tutus eo, mmiùsque Jmul adeflüm insrat 

lüe iomum Grces. 

(5 p Les fuppUcet i xercés avec rigueur pour punir 
uprèsJa mort,] Boéce défigac ici les peines, que lés 
Damnés fonftrent en Enfer. L’Enfer des Chrétiens 
eft le lieu v oà les tmes de eeux qui font morts dans 
l'impénitence, font retenues pour y fouflrir un fup* 
plice éternel; & 9Ù les cor ps feront fujets aux mê- 
mes tourment après la Réfurreâtion générale. Ori* 
gène & quelques Grées qui font fuivi, ont'préten- 
élu que ces peines ne feroient pas éternelles : mais 
xette opinion cft généralement condamnée, même 
par les Grées Schismatique d'aujourd’hui, qui tous, 
suffi bien que les Latins, croient unanimement que 
les prières des Fidèles ne peuvent tirer perfennede 
l'Enfer: In Infemo mil* efi redmptio. Les Juifs 
mettent l'Enfer au centre de U Terre; ils le croient 
feus les Eaux & feus les Montsgnès; Sc y recon- 
.noiftent trois fertes de peines, le froid, le chaud Sc 
le trouble ou le dèfespoir . Comme il eft dit en 

pluiieurs endroits de l'Evangile, que l’Enfer eft dans 
les Ténèbres extérieure^ où il y a des pleurs des grin- 

cement de dents: Je m'étonne que perfonne ne fe 
ibit encore avife de plaeer l'Enfer hors du Globe 
immenfe de l’Univers, fuppofant que ce Globe fek 
environné de Ténèbres, différentes de ce qu'on ap- 
pelle le Néant. 

(54) Les autres ixercés avec démence pour purifier] 
Boëce parle ici , non feulement eu Chrétien, mais 
euffi en Catholique Romain, des peines du Furga • 
S uire 
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toire , où les âmes expient après leur mort les pé- 
1 chés qui ne lont point mortels» Les Proteftans ne 
font pas d'accord furète point avec les Catholiques. 
Les Grées êc les autres peuples de l’Eglile Orientale 
nient auffi qu’il y ait un lieu appelle Purgatoire, & 
un feu réel qui tourmente les aines après leur répa- 
ration du corps; mais ce n’eft proprement qu’une 
difpute de mots, puisqu’il prient Dieu pour les 
morts de la même manière que les Catholiques 
Latins. A l’égard des Juifs, iis croient également 
un Purgatoire ; car il y a chez eux une loi qui obli- 
ge les Enfans à réciter pour les âmes de leurs pa- 
rens une certaine prière appellée Kadis, afin de les 
tirer du Purgatùire . C’eft ce qu’on peut voir clans 
leurs Livres des Rites, & dans la Synagogue Juive de 
Buxtorf. Cette prière ne fe recite que pendant 
, , onze mois, pareeque, fuirent eux,- il n’y a que les 
Juifs impies qui en relient douze dans le Purgatoire . 
Ils, enfeignent que quand on entonne le vendredi 
muficalément une certaine autre prière, toutes les 
antes fortent du Purgatoire pour aller chercher de 
l’eau, où elles Ce rafraichiflènt pendant quelque 
tems. C’eft pourquoi les Rabins défendent lèvera- 
ment depuiler toute l’eau qui eft dans un puits, ou 
dans les creux de la Terre, de peur pie quelque 
aine ne loir privée de ce loulagement, après lequel 
elle a foupiré pendant toute la lèmaine. Mais il 
eft fènfïble qu’on ne voit rien de ces fuperftitions 
dans l’Ancien Teftament; & quelles n’ont été in- 
troduites que par les Rabins qui y trouvent leur 
compte, pareequ’ils vendent des Indulgences au 

* * 1 Peuple 
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Pèaple pour tirer du Purgatoire les âmes de leurs 
proches. Il y avoit autrefois dans le Cimetière 
dès Innocens à Paris une ancienne Epitaphe, à peu 
prés conçue en ces termes;' 



Cil dont le corps dam ce charnier repofe 
En fon vivant fut mathurin la dose, 

• Natif de Reims, dedans Paris Frippier , 
v Et mieux famé que moult en ce métier. 

AuJJi vraiment fa bonne orne immortelle 
En Paradis tout droit senvqla -t-eïle; 

. Non en Enfer où Méchant font honnis , 

N’ en Purgatoire où Pécheurs font pugnisy 
Mais à propos de ce grand Purgatoire , 

En eji- il un ? Oui -dà; trédame ; voire. 

C55) A ces Oifeaux qui voient clair la nuit ] Ces 
Ûifeauxfontle Hibou, le Chat huant, la Chouette, &c # 
Les Poètes feignent que les Dieux ont métamor- 
. phofé en seès oifeaux funeft es, des feelerats qui prc- 
noient le teins de la nuit pour commettre leurs cri- 
mes, ou qui avoient befoin de lobfeurité dès ténè- 
bres pour en cacher la honte. Ainfi ils ont dît 
qu’une fille du Roi Ny&eus, nommée Ny&imène, 
avoit été changée en Choüette pour avoir conçu un 
amour criminel pour Ion père & commis un incefte 
avec lui. 

• - Patrium temerajfe euhile 
NySlimenen ? Avis ilia quidem, fed confia culpa 
Confpeftum lucemque fugit , tenebrisque pudorem 
Celât ; ' ‘ ■ - 

Sa 1 (56) *- 



y Google 




; ïj 6 Remarques 

(57) Si vous tournez votre ejprit au Bien. J Ainfî 
l’opinion de Boécecft qucDieu a créé l'Homme libre, 
«fin, comme dit Hierodes. qu’abandonné à fa pro- 
pre volonté il fit tout ce qui lui plairoît; „c’eft à 
„dire que connoiflant le Bien Sc le Mal, & la diffé- 
rence qu’il devoit mettre entre les chofès honêtes 
„<k (es honteufes, entre les juft es & les injuffes, en 
„un root entre la vertu Si le vice, il s’en tint à ce qui 
„lui écoit bon & évitât ce qui lut éfoit préjudiciable. 

(57) Vous trouveriez plus malheureux celui qui au • 

. roit fait le mal, que celui qui l auroit fiuffert ] Pla- 
ton fait dire à Socrate dans le Gorgias: „$elo* nîon 
„opmion, ô Polos, celui qui fait tort à quelqu’un Sc 
„qui éft injufte, eft plus malheureux que les autres. 
„Mais il feft encore davantage, fi le mal qu’il a fait 
„refte impuni: & au contraire il l’eft moins, s’il l’ex- 
„pie par un châtiment devant les Dieux & devant 

. „les hommes» 

(58) B sfl vrai qu'aujowr&bui les Avocats font Vx- 
tendre le contraire.] Dans l’état fiertfiant de la Ré- 
publique Romaine, la profeffion d* Avocat y fut en 
grande confidération,: mais au tems deBoëcecen’ë- 
toit plus qu’un métier mercenaire & lucratif comme 
aujourd'hui. 

(59) Quel platjtr avez» vous d'exciter des débats Sc 

dt Vos propres mains d abréger votre vie! Helas! igno- 
rez vous y fi c'efi là votre envie , ( Itifenfés ! )que la mort 
Vous ponrftiit à grands pas ? ] Sénèque, que Boécc « 
imité en pluficun de fils vers» avoit- dit .dans l’Her-' 
cujc furieux; * ‘ Quid 

\ 
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fur k quatrième* Livre. ^ 97 ". 

Quid juvat durant properqn fatum? , 

Omms hac mogms vaga turbot w&it 

Ibit ad tnmts. ' 

Et Tibulle au Liv. L de Cè% Elegies : . 

Quis furor efi atram Mis arcejfexe mortem?^ 
Imminet 55 * tacito rfm venh tUa pede. 

, . . i 

(60) Qu oi pour les convertir , vous mafacren les. gmt !} . 
Ceft ce que les Proteilans reprochent aux Catholi- 
ques à l’occafion des fângbittes pcrfécutiom que 
ceux-ci leur ont faites, à U fûfaubon de la Répta^ 
bliquc Monachale» 

Tout de fiel entre -t U dm lame des Dévots? 

(61) Si quelqu'un de 1 A flronomie ] Voy. lea No- 
tes (io) & (12) du Liv. I. & la (76) du Liv. II. 

(62) Tra-t- il à t Académie.] Voy. la Note (8) 
du Liv. L 

(63) N' ignorera vïi pat que les ofires de l'Owr* 

fi.] Nom de deux confteUadom appcllces h pe* 
tin St la grande Ourfi. La petite Qtsrfe où la plue 
proche du PoIeArâique auquel elle a don ne ce nom, 
du mot grèc agxroç qui lignifie Ourfi. Cette 
conftellation e(l formée de fepe Etoiles qui font 
appellées le Chariot . La grande Ourfe t qui félon 

Kepler, comprend cinquante fix Etoiles* ëe trente 
cinq fuivant Ptolomée, eft une Conûcllation voL 
fine de la première, mais qui a une fituation con* 

S 3 traire. 
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traire. Elle a fept Etoiles plus vifibles & brillan- 
tes, dispofées aufli en chariot, dont l’une eft de 
la troifieme grandeur, & Us fix autres de la fécondé. 

(64) Partent du Pôle arQtque en commençant 
JeurçourfeJ Le Pofa Ar Clique eft le Pôle fèpten- 
trional du Monde oppofé au Pôle méridional que 
Ton nomme le Pôle Autarcique. Voy* la Note 
précédente* 

r i (65) Vous dira-t-il pourquoi Je Bouvier glacial.} 

Le Bouvier nommé par les Anciens Bootes , Arftu. 
rus & Arâopbylax , eft une étoile fituée à la queue* 
de la grande Ourle, qu'elle fuit à la façon d’un 
Bouvier ordinaire qui marche derrière fon trou- 
peau. Elle fè leve le 1. de Septembre, le retire «le 
13. de mai & ne paroît jamais qu elle natnene 
quelque grêle ou tempête, • 

(66) Si tardif à quitter le cercle Horizontal], On, 
dit que le Bouvier ne fc^ouche point comme les 
autres conftellationtf; cequi abonné lieu aux Poè- 
tes de feindre, qu’il habitoît le jour parmi les hom- 
mes, pour leur fèrvir d elpiori & rendre enfiiite 
compte à Jupiter des parjures & des injuftices qui fo, ^ 
commettoient dans le trafic ôc la juftice. Voy. la 
Note C27) du ,Liv. IL 



(67) Que Pboebus perdant fa lumière} Boece par- 
le des Eclipfes de Soleil, qui fe font lorsque la Lu- 
ne fe trouve diamétralement entre le Soleil & 1 a 
Terre* Voy. ta Note (100) du Liv, IL • 

( 68 ) 





fur îe quatrième Livre. 379 

' 6g) Que la hune dam fa carrière .] Voy, la No- 
te (12) do. Liy.l. 

, (69) ParotJJe tout à coup sêclipfer à fou tour J 
Les Ectipfes de Lune arrivent lorsque la Terre le 
trouve entre le Soleil & la Lune. 

, (70) Ce/l V effet de. ces corps dont le concours oblique 
en deux points opposés divife V Ecliptique.] . Les Aftro* 
nomes dilènt que le Soleil & là Lune, aulfi bien 
que les autres aftres, ont chacun leur Orbite } ou 
cercle dans lequel ils courent, .& qui eft plui ample 
ou plus étroit à mefurç qu’il eft éloigné du centre 
commun du lyftème: Que comme ces Orbites no 
(ont pas dans le même plan av.ee Y Ecliptique êc qu’el- 
les l'entrecoupent en deux endroits diamétralement 
oppoiés; ceft en ces points d’interfe&ion , qui fe 
nomment les nœuds lun afeendant '& l’autre defeen' 
dam : c’eft, dis-je, en ces points ou tout près.d!cux 
que la lumière du Soleil & celle de là Lune (ont 
(□jettes à s eclipfer. L’Ecliptique eft un cercle qui 
paffe par le milieu du Zodiaque & qui repréfente 
le chemin que fait le foleil dans Ion cours annuel 

(71) Et X Aflronome labile en fait le tems certain.] 
Ceft une chofe ordinaire aux Aftronomes de nos 
' jours de prédire les Eclipfes au tems précis où elles 
doivent arriver. Les Chinois fe croioient fort ha- 
biles en cette matière avant l’arrivée des Miflionaires 
Européens. Cependant ils’en falloit beaucoup qu’ils 
ne le fuffent autant que ce derniers, .comme ceux- 
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ci le prouvèrent Âinfi iLn’eft pat étrange qtren 
Tannée 1097. avant J,C. ceft à dire 500. ans après 
l'Empereur Hoam-ti, qui paffe chez les Chinois 
pour avoir perfeâionné Y Aftronomic, un autre 
Empereur, que Renandot appelle Choultangft qui 
doit être le même que Çhingou China - vaut, a X 
fuivant cet Auteur, fait mourir les Aftronomes Chi- 
nois, pour n’avoir pô prédire une Eclipfe 'qui arriva 
* en ce teins là, CSolpicius Gtllus qui fut con&l 
Romain avec M. Claudius Marcellus Tan 5^8* dé 
Rome, J 66. avant J. C. cft le premier d'entre les 
Latins, fuivant Pline, Hifi . narur. Lié. 2. qui don- 
lia des raifons naturelles des Eclipfet de Soleil & do 
Eune. Voici comment Tite - Live raconte la chofe 
dans le XLIV. Liv. de fon Hiftoire. Sulpicius étant 
Tribun de la (èüdnde Légion , fit afiêmMer les fol- 
data par la permiffion du Confol; St de peur qu'ils 
ne priffent à mauvais augure l^/fg/e de Lune qu'il 
fovoit devoir arriver, il les avertit que 1a nuit foi* 
vante cet aftre ferort éclfpfè dejrais deux heures 
jusqu'à quatre, & qu'on n’en dévoie tirer aucun 
mauvais' préfage. La nuit du 3. au 4. de Septem- 
bre VEclipfe arriva; Sc les foldatt admirèrent la û-* 
gefle de Sulpicius, qu’ils regarderont comme, di- 
vinè, 

(7 Y) Cfoioit les détourner en frapam fur l'airain * J* 
Les Anciens avoient la foperftirion défaire de grand* 
cris pendant les Eclipfos, & les Romoins de fraper 
fur des ba|Hns d'airain, dans la perfcafion où ils 
étaient de faire- cefler par là les enchantemcns qui 
caufoient c es Eclipfes. 

(73) fis’®** 
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i (73) Qû ont Us Vents de troubler h* mert.] feo$cc 
dcfignc ici préri&ment & uniquement le Vent Ch 
rufj et ft è dise, de Nocd-Oucft, ou d’aval, ou de ' 
- rOcddent d*Bté, Siliot Italicu* en décrit lesdfe* 
dans ces vers. 

Qualis ubi Ægeeo firgeme ad fiderâ Pense 
Per longum vafio Cari cum murmure fluBus 
Sufpenfum in terras portât mare, frigida n&miç 
Corda tument: fonatiÜe procul, flataque tuméfient 
Curvatis pavidas trausmittit Cycladas vvdis. 

Voy t la Note (13; du Liv. I. 

(74) Nul nef furprit de voir la neige, J Voy. le 
Note (14) du Liv. I ? 

(75O Àinfi fins l'ignorance J Toute cét te Stre* 

phe a quelque rapport avec ces paroles de Quinti* 
lien dans (a 4. Déclamation: PauUotim hoc quoi 
flupemus , animas aufir Mügemer membre, in area • 
na mturee. faa um mifit tngemum, ex ajjiduis ob. 
Jervationibus notisque redeumtbus latenthm ration* 
coHetia , pervenh ad càufis , Mirons fatum bomintk 

poffe pradici ? Defèâiotks Jydetum hbortsque narras* 
tut , mtneiatur ortgo tempefîatum , Iqffmdo vtmorum^ 
quoi Jydus immoiieos Jbbs ordures, quod feutras mine » 
v turbiemès, quid firdficent fparjt kngms armes, quid 
ardentius folito jubar , quid excujja flomm Jyderb 
te*, 7 . . 

C76) Ah* 



SS 

Digitized by Google 




àfa Remarques f 

■ C 7 ^) Hux têtes Je l'Hyâre.] L'Hydre, Vivant 
b Fable, etoit un Serpent d'eau, un moudre à fcpt 
têtes qui (è retiroit dans le marais Lcr né en. Her- 

cule combattant contre cét Hydre y voioit renaître 
deux tètes au lieu d'une qu’il avoit coupée tc’eft 
pourquoi il y appliqua le feu> de par ce moien défit 
entièrement ce ïftondre. 

. (77) La Providence.] Boçce parle ici en Meta* 
phyficien de la Providence Divine, quelesPaiens 
repréfentoient (bus la figure dune Dame Romaine 
qui tenoit un Iceptre d'une main, dr fcmbloit mon- 
trer de l'autre un globe po(e à (es pieds, pour dire 
qu’elle gouvernoit le monde comme une bonne 
pece.de fapiUe, . 

(78) Cefi ce que les Anciens ont appeïïê le De/lin.) 
Qÿid enim , dffr -Miiwtius Félix » aliud e/l fatum % 
quant quod de unq quoque nofirum Deus effdtus e/ 2 ? 
qui cum po/Jh prafeire materiam protneritis Ç? qualu 
*(uibus jtngulorsm etiqm fata déterminât. 

v ( 79 ) Soit [que Vam .] Boêce parle ici de Vame 
du monde , fuivant l'idée de Platon , qui dit dans 
ksloix: „Lorsquç vous prétendez que l'Ame gou- 
verne toufes choies & qu'elle eft répandue dans 
,jtout ce qui eft llilceptible de mouvement: voua 
fcdcvcz néceffairemeut avouer que le Ciel même eft 
Vuffi gouverné par cette Ame. / 

(80) Soit que toute la Nature enfemble.] ' Ceft 
l'opinion des Stoïciens que Boece fuit ici. Car He- 

raclito 
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raclite 6 c Zenon «voient defini la nature du Deftin, 
une Raifon répandue dans la nature de T univers: 

Koyov rë kd ëçictç qv iravloç Sirj%oy]a. 

(81) Les influences des.Aftres ] Il (emble que 
Boëcc favorife ici 1 * Aftrologie judiciaire , cet art au- 
jourdhui fi dçcrié. „La pluspart des hommes, dit 
?, Pline au Liv. 2. de Ton hift. naturelle, font dèpen* 
„dre leur deftiqée des influences de XAflre qui pré- 
^lîdoit à leur naiflance. Cette opinion a fait un 
^rand progrès jioji feulement parmi le Peuple igno- 
rant, mais meme parmi lesSavans. Ceuxqcri ajou- 
tent foi à cet art prétendu, penfent que toutes lej 
étoiles font comme autant de caractères différent 
qui fuivant leurs diverfes conjonélions forment dea 
pronoftics de ce qui doit arriver ; $c que le Firma- 
ment eft comme un Livre célcfte, où ceux qui ont 
le don d’y pouvoir lire, découvrent Ta venir. Lcfc y 
premiers qui ont donné cours à cette fcience (ont 
les Chaldéens, dont quelques uns changèrent leut 
profeffion d*Aftronomes en celle d*AllrOlogoes. 
Leur nouvtlle doftrine fe répandit bientôt en Egjfc 
pte & en Grèce, 6 c depuis par tout le Monde, avec 
d autant plus de facilite, que les Princes & les Rois 
s’en fervirent utilement pour appuier leur politi- 
que; les Prêtres Idolâtres, pour autorifer leurs fo- 
perditions; 6 c les Hiftoriens pour écrire au goût du 
vulgaire. Les fâvans combattent cette vaine feienoe 
par une infinité de raifons trè9* fortes. Les deux 
jufneaux, Jacob 6 c Efaü , dit St. Auguftin, étoient 
nés (bus une même conftellation; & cependant 

leurs 
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i leurs mœurs étoient.djflènablables. Si l’Horolcopf 
«voit lieu, il faudroit, comme remarque Cicéron, 
que tous ceux qui font nés dans le meme tenus que 
Scipton ^Africain euffent eu les mêmes vertus & lu 
même gloire; {Sc que tous ceux qui périment dans 
la bataille de Cannes, foflent nés fous une même 
conftellatiôn. Un Auteur de ce teins { Gadrois» 
iifcàurs ck tinfluetice des Affres ) ajoute qu’un flam- 
beau allumé dans la chambre d'une femme qui ac- 
couche, doit beaucoup plus influer fur le corps duii 
enfant que la Planète de Mars ou de Saturne* 
Ceux qui attribuent à la Canicule une chaleur ma- 
ligne ne fe trompent pas moins. Car; il faudroit 
que cette confteilatîon fit fentirplus fortement de- 
pareilles impreflions (ur les lieux oà elle dominé 
perpendiculairement, Cependant ces mêmes lieux 
qui font au de là de l’Equateur ont PHyvcr tandis 
que nous avons les jours caniculaires; de (forte 
que les Aftrologues dç ce païs-lafo môqueroient 
tffurément s'ils entendoienr dire que cette confie!- 
lation produit la chaleur maligne que nous lui at- 
tribuons* 

( 8 a) La puÿfûnce des Anges ] L’ancienne Théo- 
logie enfeigne que les Anges font les Miniftrcs 
ék Dieu qu'il envoie pour avoir foin des choies d^ci- 
b«s, & pour exécuter les ordres. Les Philofophe* 
Païens & lur tout les Platoniciens ont aufli crû qu'il 
y «voit des êtres Ipirituels au delfous do la Ibuvç- 
raine Divinité, qui avoient part au gouvernement 
de l’univers. ,>Mais, me r époudoit un homme à qui 
j’allè* 
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„j’alleguois ces témoignages, figurez-vous unRdi 
„qui pourrait du fond de (on cabinet faire entendre 
^tacitement û volonté dans toute l’étendue de (es 
„ Etats. Aurait • il befoin du miniftère d un de (es 
„fujets pour le faire ? Voila précifement l’état où & 
J „trouve Dieu par rapport au gouvernement de i’u- 
„nivers. S’il étoit vrai que voulant manifefter fk 
„volonté il employât à cette fbnélion le miniftère 
„des Anges , il s’enfoivroit que Dieu ne pourrait 
„la manifefter que par ce moien, lors qu’il ne vou- 
drait pas le faire autrement. Donc Dieu ne 
„ pourrait pas le faire par lui-même. Donc les All- 
èges pourroient ce que Dieu ne pourrait p^p. 
„Mais comme il eft certain que Dieu n’a befoin du 
'„(ècours<le perfonne pour pouvoir ce qu’ri veut, S 
„en faut condûre que l’on a fait injuftice à (à puis* 
„(ancfe lors qu’on lui a prêté le miniftère des Anges» 
„Il riVft pas fnrprçnant que ceux qui ont donne un 
„corps à la Divinité; qui ont fixé fon fejour dans 
*,un certain lieu marqué; qui l’ont cru fufoeptible 
„de repentir, de colère, ou de vengeance; il h'ell 
„pas furprcnant que ceux là lui aient donné des ai- 
„des pour accomplir les deflcins de (à Providence» 

C83) Uln&tfiri $ âts Démons] Ceft une foira 
néceflkire que s’il y a des Anges, c’eft à dire félon 
les Platoniciens de bons Génies, il doit y avoir en 
même tons des Dénions ou des Génies malfatfans» 
„Mais, difoit la perfonne dont fai parlé dans la 
„ Note précédente, Dieu n’aiant pas beloin du rai- 
,niftcre des Anges ppur faire du bien aux homme% 
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>,à plus fort# radon n’emploie t-ih pas celui des Dé» 
^mons, pour leur faire du mai, puisqu’il eft im* 
„ pofltble qu’un Etre fouverainementBon leur don- 
*,ne ce pouvoir. Je (cns que vous m’allez obje&er 
„que Dieu permet que les hommes (è faflent du 
„mal les uns aux autres, (ans que pour cela il en 
„ (oit. moins Bon. Mais je vous répondrai que il 

„l’ame eft immortelle, il n’y a nulle comparaifon 
„ à faire entre cette puiflance dés hommes & celle 
„ que vous attribuez aux Démons } les premiers 
„ l'exerçant (ur le corps & les derniers (ur l’ame.,, 
Detout cela il concluoit. qu’il n’y avoir point de Dé- 
mons, tels qu’ on nous ' les peinr ordinairement. 
.Mais l’Ecriture aiant décidé formellement le con- 
traire, peut on douter qu’il n’y en ait? L’opini- 
on de$ Rabbins eft conforme à cette creance. Mais 
les uns (butiennent qu’ils (ont (pirituels, Dieq u’a» 
iant pas eu le loifir de leur donner des corps parce- 
que lç fabbat commença dans le moment qu’ilal- 
W leur en former. D’autres prétendent qu’ils 
font corporels, capables de génération, & t (ujets à 
la mort. ^ D’autres ^(butiennent qu’ils (ont nés de 
la conjon&ion de Sarnmaëi Prince des Démons aveç 
Ëve, avant qu’Àdam la connut. D’autres enfin 
^leur donnent pour pere Adam , ôc pour* merc Li* 
lith. Ils difent qu’Adam aiant été chaffé du Para- 
dis, demeura cent trente ans dans l'excommunica- 
tion; que pendant tout ce teins les Anges mâles 
s’approchant d’Eve engendroient des Démons; & 
qu’Adam de fon côté s’approchant des Démons fe- 
melles, engcndcoit aufli des démons. Aiufi ce 
, ne 

\ / ‘ 
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ne fiât qu’après ce terme de 130. ans; qn’Adatn com- 
mença à avoir des enfans de (à femme à (on image 
& à fa reffembknce. Il faut avouer qu’après des 
autorités fi convaincantes, il eft bien difficile de 
révoquer en doute l’éxiftencc des Démons* 
Ceux qui en voudront d’autres preuves n’ont qu’à 
lire la Doctrine Chrétienne du Cardinal BeUarmin. Ile 
y verront entre autres cette épouvantable Hiftoire 
du Diable Ronfleur qui mit à la broche un me- 
chant garnement pour s’être moque de fes Gamba- 
des qui difeient leurs grâces après le repas. Que 
fi ce livre ne les convainc pas encore, je les aban- 
donne à leur incrédulité ; & en ce cas je les renvoie 
aux Liv. g, 9. & 10. de la Cité de Dieui de St. Au* 
guftin qui leur fera voir ce qu un homme raifim- 
nable peut penfer des Démons, de k Magie & des 
Magiciens. 

(84) Fait mouvoir les deux.'} Voy. la Note (1 0) 
du Liv. 1 . 

(85) Et les A 1 /ères . Voy. la Note Cia) du Liv. I, 

(86) Entre Us Elétnetis/] Voy. .la Note (99) du 
Liv. IL 

(87 yLuèain] MarcusAmt&us Luc anus. Poète 
né à Cordoue en Efpagne le 3. de Novembre de l’an 
39. de J. C. étoit neveu de Senèque le Philofophe. 
Entre les diverfes Poëfies quM corapofa, il écrivit 
un Poème ou plustôt une Hiftoire en vers des guer- 
res 
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•te» civiles entre Céfkr A Pompée. C’eft le fieul 
-ouvrage qui nous fait refté 4 e lui. Cet Auteur 
«voit, dit-on, le genie grand# «levé, mai* peu }«- 
•fte; (on ftyle eft enflé, A f«* pehféee fortes, mais 
• fouvent outrées. Néron lut fit couper ks veines 
comme fi Seneque l’an 65* 

{ 88 ) Notre /fui.] Lé Pbilolbpbie iêinble faire 
entendre par ce mot, que LuCain il’ctoit pas moins 
. l)iloG>pbe que Poète. 

, (895 Dam fa Pbarfale.] C’eft le titre du Poème 
de Lueain dont fai parié ions la Note <87). M ée 
Brébeuf en a donné fous ce titre une Traduction en 
vers François, que Ton regarde comme une excel- 
lente copie d’un tris mauvais original. Le titre de 
Pharfàle a été doiiné à ce Poème, fi caufe d’une 
ville de ce nom fituée en Theffalie A près delaquel* 
le Céda odmpo'rta dontre Pompée l’an 48. avant J. 
C. une célébré victoire qui mit fin fi U guerre civile 
que Lueain décrit dans ion Poème. 

(90) Le Ciel fut pour Céfar Êî* Caton pour Pomp/e.] 
C’eft la Traduction du dernier de ces quatre vers 
de Lueain au Liv. L défi Pharlâle; 

Sec quemquamjam ferre poteft Cafar-vt priortm, 
Pompejus-ve parent.- Qmsjufim initia arma\ 

Scire nefos} magnofejudiu quisque tueturi 
ViBrix caufa Dtis plaçait, fai vitta Cattmi. 

Ceft 
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Ceft à dire littéralement „ Déjà Çéfir ne peut plus 
„(burtrir de (ppérieur, ni Ppmpée, d’égal. Le- 
» quel des deux prend les armes avec plus de juftice? 
„C’eft ce tjue je n’olèrai décider: L’un & l'autre 
>r ont chacun de leur coté uti Juge reipedable; des 
>, Dieux ont été du parti du Vainqueur & Caton de 
«celui do Vaincu. „ Voy. la Noté (97) du Liv. II. 
fur la fin. 

T 

C9I) Ceft te qui 0 fàit (tiré à' quelqtt M qui avoir 
de fins nobles penfe'es qüe *00/.] Boéee parle ici d’un 
Théologien Chrétien dont il rapporte un vers ÔreC 
qui fàit le lujet de la note Clivante. Mais* j’ignoré 
avec tous les Interprètes de Boëce, de qui il a vou- 
lu parler. Je fbopçonnè que c’eft un ThèOlogien ? 
parceqqe la Théologie étant plus relevée que U 
Philofophie, c’eft auflî par cette raifon que la Philo- 
phie parlant à Boéce lui dit les paroles qui (ont à 1 a 
tête de cette Note. 

- a 

C92) Fotmamda corps des Saints Us focris édifices , 
f union des vertus les préferve des [ vices J Celi ainfî 
que j’ai rendu ce vers grèc que rapporte Boëce. 

k'viïçèç IsçS <rw(ut Sqvctfuiç oUtotofiSri 

de qui lignifie littéralement: les vertus bâti fient le 
corps dun homme facri . Mais le tour que j ai donné 
à ce partage, le lie beaucoup mieux avec ce qui pré- 
cédé dans Boftce. 

(93) Une Fortune imdconduite en a précipitéct an- 
tres dans Usdisgraces quils méritaient] ^Ccfbnfccox, 
T M commc 
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dît Juvenal; que la Fortune élève afc àes- 
3> fus des autres hommes quand elle veut fe divertir* 

' • - , '• » ‘ ' 1 j ** 

Quelles ex bumili magna adfa/tigia rerum 
- ExtoUit , qu^iesvoluit Fortuna jocÿ’h 
SaLllt v, 39. 

<jn peut mettre de ce liombrè Sejan cet indigne. 
Favori de l’Empereur Tibère. „ Hélas! d'rç le me. 
K me Juvenal dans k Satire X. cet horçirae qui ne 
„re£pir0it qite les biens, que . h gloire, .bâiifloit une 

• jjiour du haut de laquelle il tômba dàns un prëci- 
apice d’autant plus affreux, qu’elle étoit plus éle- 

* ^vée.,, Tibère ne pquvant plus fouffnr l’inlblen- 
ce de’ c et ambitieux Favori, lui fit faire fbn procès 
par. lç Sénat qui le fit arrêter, condamner & étran. 

5 ter dans ui^même jour, le 18. Octobre de Van 31* 
è j. C. A cet exempte de Sejan je me difpenferai d’en 
joindre une infinité d’autres que fhiitoire ancienne 
& moderne me fourniroit, & je m’en diCpenfêral pour 
la railbn que j*ai dite (ôbs la Note (43) du Liv. III. 

(94) Ql ie ^ inort€ l °firott fonder Tobfcuritê de ces 
r efforts fecrets , quil fait mettre m ufage.] . Ç’eft ain- 
ii que j’aî rendu ce vers grèfc quêBoêce 0 ‘te, jecroi; 
ci’jprès Homère: A^aKéoV Tiffè TavTU.&tO)/ 
uç sraVT âyoçovetv ; & qui lignifie à la lettre V 
il m’ e/l difficile d expliquer tout ce qui regarde la Di- 
viüité. Cette peufee répond au dernier vers d’un 
Qpatçàin françois, dpnt' je ne connois pôint l’Au- 
teur; mais qu’un bon Pètt Capucin, qui me le ; 

voioit 
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vbtoît lire un jour avec attention dans le cloître do 
fi> ri coûvent de S. Honoré à Paris , m’afsftra grave- 
ment avoir été compofé par le Diable, pour répon- 
dre à un homme qui vouloir favoir de fo Majefté 
Infernale, ce que c’étoit que Dieu. Voici le vers; 

four dire ce quil ey?, il faut être lui mime . 

J’ai oublié les trois autres. Mais en voici de Mi- 
nibus qui dîfent encore à peu près la même ch Oie; 

\ 

1 O/îetidiJfi Dcum nimis e/h dédit ipfe Jîbirtiet 
Pondéra : nec fas e/l rébus fufpendere Mundum 
Rebus enim major . 

(95 yQ*} e votre jusqu'aux deux fenêtre.] 
La Philofophie voulant conduire Boéce au Gel , il 
iieft pas (urprenant qp’clle lui en trace fou vent le 
fpe&acle devant les yeux. 

(96) Les Aflres /bit toujours ce qu'ils êtoient da- 
bord.] Voy. la Page 29. du Tome l.fr la Note(ia) 
du Liv; I. 

(97) Le Soleil efl fujet à cette loi commune , J Voy. 
de même. 

C98) N f a jamais empêché la Lune.] Voy. de 
>mêiiie. 

(99) Jamais du haut du Pôle oà t on* voit briller 
tOurfe.] Voy. 1 a page ai g. du Tome II. & les, No- 
tes (63) (64)^65) * (66) du Liv. IV. 
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.. (Jop) De ki nuit tous Us foirs l'étoile avant tour* 
rière j Voy. la Page 29. du Tome I. & la Note 
67. du/Liv. I. J 

(101) Dans le concours ëxàfj de ces flambeaux ci • 
lefles.] Voy. la Page (29) du Tome II. 

(102) Un éternel amour les tient fans cejfeumsj 
Voy. les Pages 149. & 150. du Tome I. 

(103) Du Zodiaque entier tous filets font bannis J 
Le Zodiaque eft un cercle oblique que Ton repré- ' 
{élite dans la (phere, & qui contient les douze fig- 
ues ou Conftellations que le Soleil parcourt en 365. 
jours & près de fix heures, la Lune en 2 7. jours 
Saturne en 30. ans. Les douze figues du Zodia- 
que rangés fuivant les faifons, en commençant par 
de mois de Mars, tont: Le Relier , le Taureau , les 
Gémeaux , pour le Printêrns: L’ EcreviJJe^ le L tort, 
la Vierge , pour, l’Eté: La Rtalauce, le Scot'piqfl) le 

pour l’Automne: Le Capricorne, le Ker- 
fim , les Poijfons : pour l’Hiver. Ils font compris 
dans ces deux vers Latins: 

S//«* varier, Taurus, Gemini , Caticer , Leo y Vergo^ 

Libr^e^Scorpius^Arcneneus^Captr^Amphorafifces. 

( 1 04) cme commune, aux Elémtns.] 

Voy. les Pages 149 de 150. du Tome I. & la 47. du 
Tome II. 

(105) Parlé T Humidité cherçhekSéckerejfe] Voy. 
la Page 47. du Tome II. 

( ïo 6) C *<?/2 
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( ro6> Oeft par là qu'au Primms , de h naiftants 
FhreJ Voy. la Page 35. du Tome I* & la Note 
£74;duliv. I. 

CI07) Le folâtre Zéphyr haifant l'amoureux fehh} 
Voy, la Note (68) du hiv. I. 

(108) La Tulipi & POeuiUet , la Rofe & le Jafmin. ] 
Boëce parle indiftin&ement, de toutes les fleur*. Je 
me fois contenté d’eu nommer quatre à peu près 
dans l’ordre qu’elles nàiflent. De ces quatre Fleurs 
la Rofe eft la feule dont les anciens Poctés Latim 
ont parlé, parcequ’elles étoient peu connues çbez 
eux. On remarque à l’cgard des Tulipes , qu’on en 
O vû à Harlem eh Hollande, des Oignons qui s’y 
font vendus jusqu’àcinq mille florins. Le commer- 
ce n’en eft plus fi confîderable aujourdhut. 

• - C 1 09) C eft parla qu'en Eté le Laboureur moiJJonne.J 
Voy. les Pages 29. & 30. du Tom. L 

(Hq) C eft aujft parla qu en Automne.] Voy. h 
Page 35. du Tome I, , 



(tu) C eft parlé qu'en Hiver m entend dans les 
plaines.] Voy: la Page 29. du Tome L 

(112) Le foufle impétueux des mutins Aquilons.] 
Voy. la Noté (75) du Liv. I, 

( 1 1 3) Quon voit glacer l'eau des Fontaines.] V oy . 
la Note (14) du Liv. T. 



“ (1 14) Et de pluie & de neige monder les vallons.] 
Voy, 1 ^ Page 8, fin Tome I. & la Note (14) du 
Liv. I, 



T 3 (115) LW 
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(115) V or dre de ces Saifens, leur fuite fucceffiùe.] 
Voy. la Page 39, du Tome I. 

(116) Re/le feul imtntiable (lu plus caché des deux ] 
Voy. plus haut la Note (6) 

)(il7> Il lui ditte fans cejfe une équitable JLai.} 
Voy. les Pages 29. Sc 30. du Liv. I. 

' (il 8) Par /’ unanime accord tun amour mutuel.] 
Voy. la Page 150 du Tome I. 

(1 19) Qu un Guerriér plein de courage n'eut end 
avec peine le bruit des armes.] Cela eft plus facile 
à dire qu’à faire. En effet quel e(t l’homme affez 
intrépide, pour voir la mort devant Tes yeux # 11e 
refleurir pas quelque émotion? Vincitur , dit Enno- 
dius dans le Panégyrique du. Roi Theodoric, vinci- 
tur humance mentis auront as pravijtone diferiminis* 
labafcit fortium confcientia y qnoties firmidanda oculis 
tngerutnur. Le Prince de Gondé (Louis II.)lun 
des plus grands Héros que la France ait eus, f 2 
trouvant lap 1653. au combat du fauxbourg S.. An- 
toine, fut tellement, fàifi d’effroi que Ces chauffes 
s’en reflentirent. 

(120) La vertu dans t étymologie dé fon nom!] .. Là 
Vertu tire fon nom latin virtus , du mot vires qui 
fignifie les forces. Ç’eft auflî de là que les Latins 
donnoïent à lhomraé le nom} Vir 9 comme àiànt 
plus de» force que la femme ; & ’ qu’ils appelaient 
une Pucelle virgo } parccqu’ils fuj^ofoient. qu'il fri*' 

. ioiÉ 
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loîtafOiç fcri* force viril*,Ou bien dcjavtrtn poi#: 
Cûli&ryçpJfca Puoelage* ; > : ? 

0 / .. . ■*: j; ' '• 'J ■ . \ ; 

Cizi) L $.brave Ag<untmnon> après dix ans de peine. 1 
Agamernttoy, fils d Atrée écdAcrope, <& épaqx de 
ClytemneÇre,«toit Roi de Mycçnes Sc d’Argos: H 

fut fait General de F armée des. Grées daçis leur ex: 
pédition contre la ville de Troie dont le Siège dur? 
dix ans* 

r , 'f/ * • , \fy . - • • • .. 

v ( 122 ) Venge a fur les Troiens Ventru epivit d'Helene à 
HeUne , fille, dp Jupiter & dç Lcd a, ptoit jernrnpdç 
Menélaüs frère fpAgamemnon. Elle fut première; 
in en t enlevée par Théfèe, puis par Alexandre,' au* 
ti'ement Paris, fils de Priam Roi de Troie. Mène* 
laüs Roi dé Sparte & (b f n \frè/e Agamemnon,.aveç 
le fècours des Princes Gr'êfcs, vengèrent ce dernier 

S pcpar ia-jutnc de-Traip. ^ Paris aiant été tuépen- 
nt le Siège, Ton fir<*re Dciphobc cpoula Helè.uq 
qui le fit tuer eofûite par fon, premier niariMcnc- 
Uüsavcc lequel elle retoürria^a^S'part^ - ^ 

i_ , , • 1 * / i O ) ^ • ) . y j i > 

(123) $*cqr* immoh -J - çn Jp file wpgi'jfianuî 
tes Grècjs aiant pris le port d’A^hdè pour le rendes* 
vous de leur armée, Agamemnori, chaffa dans un, ç 
foret & tua 1 un cerf ^ui âppartenoit à Diane, ce qu» 
facha tellement cette Déeflè que pour s’en venger, 
elle retint la flote -dans le port, ei> InjF rendant la 
Mer & les vents contraires. L’èracîe Calcfi^s/d«- < 
clara que fa DéefTe ne s’appaifèroit point qu’oïi ne 
lui eût immolé une perfonrie fîir laquelle" le fort 
tomberoit. 11 tomba fur luhigenTe fille d’Aganiêïn- 
* - *T *4 " * ‘ " non. 
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noa. Mâii, dit- on, Diane en eut pitié, St &b- 
ftitua une Biche en fa place. Cependant Boée» 
fuppofç qu’ellçfqt réellejnent immolée. C’ett *u«- 
fi le fcntiment de plufieurs autres Poètes, entre au- 
très de Properce dans ce vers J Pro qui mttéhta ejt 
tfhigema mûra y St de Sénèque dans- Jbn Àgamemuon, 
où Clÿterimeftre dit; Çruore y entas emitnus fÿ hél- 
ium met. 

' 0 . 3 . 4 ). P° ur BppMfr Diane Neptune & kVèm.J 
Diane y fiiivant les Poètes, eft fille de Jupiter St de 
Latone, la Soeur d’Apollon, St là Dëcflc des Bois St 
de la Chaffe. Neptune, fils de Saturne & d’Ops, eft 
le Dieu de la Mer qui lui échut en partage, comme 
le Ciel à Jupiter & PEnffer à Plu ton* A l'égard des 
Vents r Voy. la Note (i du Liv. L 

Cl 25) Le Concurrent ÎAjax y TEpovx dé Pénélope.'} 
Boéce parle ÿUlyfle. Voy, la Note C41) ci- deffus. 
Ajax, fils de Telamon Sc grand Capitaine, étant 1 
au Siège de Ifroie, St aiant demandé les armes d'A- 
çhille qui avoit été tué, on les lui réfuta pour les 
donner à Ulyjfi 5 ce qui rendit Ajax fi Furieux* 
qu’après avoir tué les troupeaux de l’armée, les 
prenant pour Uljjfe Sc (es compagnons, il fc perça 
lui - même de fim épée, 

(126) Vit fes foldats broies fous lès dents du Çy- 
élope.J hssCyclopcs , (uivant la Fable, Soient des 
Géans établis en Sicile près du mont Etna , & qui 
n’avoiènt qu'un oeuil au milieu du front, Pofypbè- 
w*i fun deux fils de Neptune & grand voleur de 
* pro- 
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profeflion, eft t celui dont -parle Boëce. Ulyfle 
étanttombé entre lès mains, ce Géant dévora deux 
de (es compagnons. Mais le rufê Grée l'aiaqt en. 
yveé, loi creva fon œuil, & .parlé fe faava ayecle 
refte dé (à troupe. Monflrum borrendum , informe, 
ingens , cm lumen ademptum. Ceft le portrait que 
Virgile fait de te Çyclope m III. LiV. cle l'Enéide. 
Ulyfle en fe ûuvant laifta un de fes compagnons, 
nommé Achcmenkle, qu'Énée 'reçut enfuite* dans 
(es vaifTeaux. Voici dequetle manière M.'de Seg- 
His a rendu l’aventure tTUlyfTe avec Pofiphème , que 
Virgile fait raconter par Achemenide à Enço. 

M Soldat infortuné du malheureux Ulijfe, 
w y 1 ai fuivi de fin fort le bizarre caprice \ 

„Fuiam V affreux Cyclope, un monfire furieux, 

„ Mes lâches compagnons mont laijfé dans ces lieux, 
„ M'ont feul abandonné dans fa grotte finglante 
„ D'un carnage nouveau fins cejfi dégoûtante. 

„ Vmtre eft vafle profond ; V horrible Géam 

» Après le fang humain à toute heure béant 
„ Elève jusqu'au Ciel fa tête formidable . . . 
i % ; Farouche en fes difeours & plus, terrible à vçir 9 
„ Il boit des malheureux le fong épais Ef noir 
jJ II dévoré leurs chairs y déchire leurs entr aille /, 

„ Je Vat vu s'irriter , fif contre les murailles, 
yy Avec fes grandes mains par d'horribles efforts 
v Froijfer de deux fildats les mij érables corps : 

„ Puis fe roulant par terre , au îffUieu du carnage, 
T 5 n Tatidis 
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„ Tandis que dam knr fang toute fi grotte nage , 

» Mordre leurs rouges chairs, étendu fur le dos/ 
„Et fous fis rtoires dents faire bruire leurs os, * 

„ Non certes fans vengeance , B* le prudent Uljfie. 
} , N 9 oublia pas alors fin fubtif artifice. 

9 , Sur les refies affreux de fin cruel feflin , 

„Le tnonfire sajfoupit alpmê dans le vin : 

9 ,Et vomit en dormant la chair ençor tremblante 
,, Yarmi k vin qui fort de fa bouche finglante^ - 
. „ Nous invoquons les Dieux , * B* rangés à l 'entour 
y, D'un long arbre aiguife privons fin ceuildujaun, 
5> Vœtfil feulque furie front lui cachoit fa paupière 
„Ef fcmblable en grandeur à Vccuil de la lumière . 
„ Ainfi de ms amis nous vengions le trépas . . # 
A peine il à parle que chacun irifle B blétnè 
1 Voit mouvoir le grand corps du pafieur Pvlypbème ; 
Il parois fur le mont au milieu des troupeaux 
Que furvnmfa coutume il rdèhe au bûfd des eaux. * 
** Monfire terrible à voir , coloffe àffireUx, imrmé/ 
Et que fin mil crevé rend encor plus difforme. 

; v> - • > . . 

(T27) î-ef hngs Travaux d’HercttU, auTempli d* 
Mémoire.] Voy.UN<ite(65)doLiv;n. 

C 1 ag) Ett-iHjsitL de Juwn.J Jurtoa, fuivantla Fa- 
ble, itoitïJ» teùp'^.la ferorae d# Jupiter. Hercu- 
le mm un Baracd île ce Dieu débauché, Junon, 
par jaloufia,. ^/envoia .deux grands Scrpcns pour 

“• ‘ " V * < ' . ' 
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k fajrepey^iP'd^i» tp Berceau» Nkis’Hûrcçle, tout 
jeune qu* ilitoit, les écrafii entre lès mains» 

- C129) D'étmffir un Géant for les rivages Maures.] 
Ce Géant eft Antte , fils, de Neptune de de* la Terre. 
)l babitoit en Afrique. Quand il coqchoit la Ter. 
»e, il repvenoit fes forces. ;C’cft pourquoi Hercu- 
le combattant contre lui , l’embrafia de le (butemne 
en l’air, le^ouffa ainfi, en le ferrant étroitement. 

f i'30) De combattre un Dragon } Les filles 
d’Hesperus , ‘ Roi d’Afriqué, a voient un jardin dont 
les arbfes portoient des pommes d*or , gardées par 
tm Dragon qi* Hercule tua. Quoiqu’on puiflodon- 
ner à cette Fable «ne inteiprétation allégorique, 
On pOtttôQÎt dfitiander,* s*il; y ept jamajs efFccüvp- 
ment des Dragons*, Je répondrai à cela qu’il y en 
a, fuivant les Naturaliser, mais qui ne (ont autres 
que des terpens à qui l’on croit qu’uii long âge 
donne des ailes. Quelques, uns , far le fondement 
pçut- étre de la Fable .des Hefpéridcs, ont dit 
qu’il y avoic enAfriqqe des Dragons volans, capa- 
bles d’emporter un homme & un cheval. Vers le 
jnilieu du XIV. fièclc,.il s’en troavfi qn t dans Hslc 
de Rhodes, à ce qu’on prétend, qui fe renroit 
dans une caverne, d’où il infe&oit l’air de (on ha- 
leine à tuoit les hommes les bêtes qu’il ren con- 
trôle: de fartequ’il étoit défendd à tous les Chevar 
liers & Frères de l’ordre dç St.. Jean d^ Jérusalem, 
établis alors dans cette Isle, de paifer auprès , do ce 
lieu, qui s’appelloit blaupas , fous peine d'être p ri- 
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vés de l’habit de la Religion.' Ce Draga* étoit d# 
la grofîeur d’un cheval nioien, & avoit-à (à tête do, 
ferpent de longues oreilles couvertes d’une peau 
écaillée. Ses quatre jambes reflembtoient à ceHef 
d’uu crocodile: les deux ailes étoient noires par 
deffes/ Se doft jaune mêlé de verd par dcflous; 

7 de û queue [faifeit plufieurs plis dr retours fer fou 
corps. Il couroit, battant de fes ailes, & jcttant le 
feu par les yeux, avec un fiflement épouvantable*. 
Un Chevalier, nommé Déodat ou Ôieu -donné de 
Gozon, àiant entrepris de combattre ce monftre, 
s’en alla en Provence, où après avoir fait faire une 
figure parfaitement femblabte au Dragon , il accoû- 
tuma fen cheval à l’approcher, & deux gros chiens 
à l’attaquer (ans crainte. En fuite il; retourna à 
Rhodes, èc aiant choifi fen jour, il monta Achevai, 
accompagné de fes domeftiques, dont un menoit 
fes deux chiens. Lorsqu’il fut fer un coteau pro- 
che Maupas, il y laifTa fes gens, Se leur commanda 
dë le venir fecourir, s’il étoit befbin; ou de s’en^ 
fuir s’ils' le voioient vaincu de tué. Auflitôt étant 
armé de toutes pièces^ dr aîàht la lance en main , il 
avança vers la caverne avec fes deux chiens, & ap- 
perçut 1 v Dragon qui venoit à lui, avec fe furie or- 
dinaire. D’abord H lui porta un coup dans l’épaule, 
dont fa lance fut mile en pièces, fans çffenfer Cë 
monftre à caufe de la dureté de fes écailles : mais 
les deux chiens qui ne craignoient pas plus ce vé- 
ritable Dragàn que fon fantôme, contre lequel on 
tes^ a vdit exercés, l’aflaillirent vivement, pour le 
nreiîàre'p’dr le ventre, comme on les y avait ae- 
* 4 coutu- 
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coutumés, Sc donnèrent le loifir au Chevalier de 
jncttre pied à terre. 11 approcha du pnonftre, lui 
plonge? fbn épée fous la gorge, où la peauétoit 
plus tendre; & lenfonçant toujours de plus en plus, 
il lui traqcha le gofîçr. Le Dragon perdant fes 
forces avec ton fang tomba more, & renverfafbus 
lui le brave Gozon. Ses gens accoururenrauflkât, 
& votant le Dragon mort, ils relevèrent leurMaî- 
tre, le rafraîchirent de l'eau d’un ruiffeai*, & lui 
firent revenir fes efprits que la fatigue & la mau- 
vaife odeur de l’animal a voient comme aflbupis. 
Alors Gozon /remonta à cheval & retourna victo- 
rieux i Rhodes, où il fè prdènta au Grand Maître 
auquel il fit le récit de ce combat* Le Grand-Mal* 
tre lui en .témoigna de la joie : mais en loüant fon 
.courage, il blâma fà defobéiffance; & pour obfer* 
ver la feverité de la difeipline, . il le fît mettre en 
prtfbn, A lui ôta l’habit. Cependant comme ce 
sfétoit qu'une formalité, peu de. jours après il loi 
rendit l’habit avec la liberté. . Voilà l’Hiftoire du 
Dragon de l’isle de Rhodes, telle que les annales 
de l’ordre de Malte la rapportent, & que M. l’Ab» 
bé de Vertot l’a inférée dans t’Hifioke qu'il a publi- 
ée de cet Ordre. Je fais qu’on l'en a blâmé: mais 
afl&rcment je ne vois dans cette aventure aucune 
cireoftfbnce qui ne foit plus vraifèmblabte que. ceb 
les qui fè trouvent dans l’HUtoire d’un autre Dr a • 
que l’onxiit avoir été tué dans le village de Do- 
jomieu en* Dauphiné l’an tôgo. Cet autre Dragon 
qui étoit un Serpent volant «voit deu*pas de long, 
Â la grofléut au moins de la cuifTe d’un homme, 

la 
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la tête d’on chat, avec des orerfleâ tic mulet, des * 
allés semblable* àf ddPés d une chauvclouris , une 
érrete fur l'épine dit do*, toute heriflqe de grands 
poils; 8c des écaille* qui ie couvraient par tout.' 
Un Paifàn, nomme Jacques Tir en cf, r qui le tusf 
dtf on, trouva dans fit tête une efcarboùdc dont l’e* 
éht faifoit paroître tout cet animal en feu. Ceuj^ 
qui ont inventé ce conte difentqu’mie Dame dfe 
qui 7 ce Païfàn tenoit des terres à ferme; hiiflt dt 
grandes offres, ainfi que l'Eveque dtt Bèllai, s’A 
vouloit lui donner cette pierre; mais qu'il nia fof- 
temdit qu'liftent trouvée. il ifÿ eut', ajoutent-ils^ 
quêter Seigneur de 1 Betmont qui lui fit âvouer la vé- 
rité, 8c qùi aiant vM’èfcafboude, lui en offrit 30 . 
trriile écus dans- le deflein de b préfenter au Roi. 
Le Païfan fit utl billet par lequel il ^obligea dé là 
livrer à ce prix ; 8c le Seigneur de Bdmont en, don- 
na avis à S. M. qui donna fes ordres pour conduire 
le Païfiin à U Gobr. Mais on âfljkrt* qu’il ne s’y 
Vendit point 8c que fou n’y vit point cêfteefcarbou^ 
cle j dont lçs Jouaüliers donnent ordinairement le 
nom aux plus gros'd: aux plus beaux^rubis d’Orienr. 
Ainfi qu’on juge delà le peu de fonds qu'il ya à faire 
forêrie troifièmé'Miftoire d'une couleuvre d'où’ eft 
venue fefcar boude qui eft en Efpagne. Celui qui 
la tua , dit-on , n'ofa fir forvir de fufik il fe fit en- 
fermer dans une machine de bots, en forme d’un 
grand tonneau, garnie en dehors de pointes de 
doux, 8c fâchant où cet animal fe retirent, il Ce fit 
rouler defliïs. La couleuvre mourut ; tnaisTinfe- 
dion qui fortit 4e fes bklfurcsempoiAhna l’homme 

dans * 
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<dam la machine. Ce récit renferme des abfur dites 
évidentes. Car fi d’autres que èelùi qui étok ren- 
fermé dans la machine* la roulèrent fur ranimai* 
a quôi J £èrvôit celui qui étoit dans la machine? 
'h*étoieot ils pas plus expofés que lui à la fureur du 
iTionftre & à fon infeclion? Tout cela fiit Voir 
que ç'cft une hiftoire inventee ^ plaifir. 

(131) De Jethpîer les Ceteatiret 3 Les Centaure t, 
fui van t la Fable, étaient des Monftres, moitié hom* 
mes & moitié chevaux, qui avoient été engendres 
cTlxkm & ^uae-Nuée. Voy, la Note^ (117) du \ 
Liv. III. On ajoute qu’ils furent vaincus? pai; Her- 
cule qui les chafi'a de Theffalie. On croit que cet- * 

’ tê fable des Cew'wam vient de ce que les Peuples 
*de TlfeÏÏalic ont été lès ^réiniers qui aient (çù 
1 dompter des t Ghevaux f •* " 

i , t 

• (13s) De percer de fes traits les mis mon/ira 
tétés.'} Ces irfonftrei félon quelques mis font les 
fiarpyes dé la Fable, que les Poètes foijt filles de 
^Typhon & de la Terre, & qu’ils repréfehtent avec 
il 11 vilàge de femme, des mains crochues & dfcs 
les Ils en nomment trois: AëÏÏo , Ccypete Ht Celé- • 
Wo, mais on croit que ces Harpyes n’êtoi.ent autre 
r ch6(e que dfcs Sauterelles , comme il a été prouvé 

^ans le premier tome de là Bibliothèque Univer - 
feüt, 

\ . 

, -(*33) Dont les borés du Stytnphale /soient alors 
fouillés.] Les Harpyes où Sauterelles dont j’ai par- 
le dans la Note précédente, paroiffent cependant v 

diffe- 
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différentes* des monffras qui habitoicnt Us -bords 
du laç Stympbalec. n. Arcadie; parceque Us Harpye* 
habitoicnt dans les îgiçs Stropbades & qu elles furent 
défaites non par Hercule, mais par Calais & Ze* 
thés. Les-Stympbalides étoknt certains oifeauxd’u- 
«egroffeqr fi extraordinaire que quarçd ils volqicnt* 
icurs ailes ôtoient la clarté du foleil. Ils ne vi- 
vaient que de chair humaine; & Hercule, parl’eh- 

t remife de Minerve , Les chafla de l’Arcadie au bruit 
des Cymbales. * v • 

,(134) & fart p<* le feu périr tlfyJre de terne."] 
Voy. ci-deffus la Note (76) * 

(135) De forcer de Cocus la profonde caverne!] 
Çacus, fils de Vulcain, fe retiroit proche le Mon,t 
Àventin, en Italie. C’étoit un infigne voleur, qui 
trainoit les bœufs à reculons dans la Caverne: mais , 
Hercule découvrit là rulè, & le tua. Qn feint qu’il 
jettoit feu A flamme par la bouefr* 

Ci 36) Ùans tes bois Üéiïùm dégorger un Lion J 
Il y avoir, dit- on, dans la forêt de Némée en Achaïf 
un Lie» d’exceffiv* grandeur qu Hercule tu» &donf 
il prit la dépouillé pour s’en couvrir. On «joute 
que Jupiter mit ce Lion dans lè Ciel^u nombre de* 
ConftelUtions; * qu’à eau Ce de cette viftoir* 
d’Hercule on inftitua des jeux en fon honheur, dans 
la foret de Nênée. 

(i 37) D'enlever tes Troupeaux du Triple -Gety on] 
Ou feint que Csety en, Roi d Efpagnc, avoit* trois 

corps, 
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Corps, Voit purUcqu’il commandûit (tir lei trois llles, 
appeüées Majorque, Minorque à Ebufe, (bit, com- 
trie quelques uns difent, qu’il y eut troi9 frères de ce 
nom, fi parfaitement unis qu'ils fembioient n'avoir 
qu'une ame en trois corps Hercule les aianc tués em- 
mena leurs boeufs en Grèce. Cette Fable a pour fon- 
dement uneTtedition Phénicienne qui porte qu Her- 
cule étant defeendü dans l’Isle deGadis^aujourdhoî. 
Cadix, fut attaqué par trois troupes des habitans qu'il 
défit : ce que les Phéniciens expriment en ces termes, 
Haccbe tbabatb refebe Gèryo U, c’eft à dire mot pour 
mot, tï défit les trois têtes de leurs habitans, Mais en 
prenant le^dernier mot pour un nom propre, on e 
traduit mal è propos, il défit Us irais t*tes de 

GeryotL 

Ci 38) Au détroit de Gadisde planter descolomnes .] 
Hercule, dit U Fablc> aiant défait Geryon, ^leva für le 
rivage occidental de l’Isle de Gadis dçuxcoiomues avec 
cette inferiptipn, non plus ultra, parCequ* étant venu 
jusqu*à ce Ueu là, il crut qu’il n’y aVoit plus de ter- 
res vers le couchant. O’auures difent que cqs es* 
lomHts font de grands monceaux de pierres qui & 
font tellement affermis & accrus avec le tems qu’ils 
fs voient de fort loin, Mais 1®* anciens Géogra- 
phes & HiftorienS ont donné le nom de Colotmt 
d' Hercule aux deux montagnes de Calpé à d’Abyk 
qui forment le détroit de Cadix ou de Gibraltar, l’un 
du côté de l v Europe dans l’AndSloufie» T autre du 
côté de P Afrique au païs de Tanger en parbarie. 

( 139 ) D'û&ï m TûMts]ttmM Lt 

• ' U Tanais 
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Tandis ou Don efl on Fleuve de Molcavie-, cjuî fépare 
l’Europe de l’Afie. Les Grées ont connu des nations 
de femmçs guerrières qui habitoient aux environs de 
ce fleuve & de celui de Thermodon en Cappadoce. 
Elles étoient Scythes d’origine. On dit qu’elles 
n’avoient point d'hommes dans leur Roiaume, mais 
que pour avoir de la patiente elles recherchaient lal- 
liance de leurs voifins: fi elles avoient des garçons 
elles les tuoient, ne gardant que les filles à qui elles 
bruloient la mammeile droite, pour mieux tirer en 
combattant. Amazone bgriiïis en Grèc fans mammeBe , 

de d & fut$ç. 

(140) De partager un pleuve if de lui mettre un 
frein . Ce fleuve eft ÏAcbeloüs , rivière de la Grèce, 
qui prend (à fource au pied du mont Pindus en 
Theflalie. Cette rivière indndoit fouvent tout le 
pais; mais Hercule arrêta ion impetuofité par des 
-digues & des canaux. 

(141) D'attraper encourant la Biche au pied t ai • 
rsi«.] Hercule fit, dit* on, cet exploit fiir le mont 
Ménale en Arcadie. 

(142) De faijtr tout vivant fur le Mont Érymattte .] 
Montagne d’Arcadie qui s'appelle aujourd’hui Di- 
mizana , & qui abonde en fàngliers» , 

(143) Ce fameux fanglier. à la gueule êcumante.*\ 
Hercule, dit -on, fe rendit maître de ce Sanglier qui 
ravageoh tout le païs & le porta tout vivant fur fes 
épaules $ Éuryfthéc Roi de Mycèncjs, par les ordres 

• *, duquel 
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• 

duquel il avoit entrepris cet exploit. Polycnè le Ma- 
cédonien qui fut (pus le IL Siècle de J. C. Auteur cTdn 
Recueil de Stratagèmes qu’ii dédia aux Empereurs An* 
ton in & Ver us, dit dans'lè Liv. 1 . de cet ouvrage, 
qu’Hercuie fut obligé d'emploier la rufë pour £è tirer 
d’a/Fairo en cette occafion. „Ce Héros, dit • il, craig- 
nant la force du Sanglier d'Erymantt , iepritpar adres- 
„(e. L’animal dormdit dans un vallon rempli de nei- 
„ge: Hercule du haut de la montagne lui jettaplu- 
5, (leurs pierres qui l’c veillèrent & le mirent en fu- 
meur. S’étant donc'levé, il s'élança à travers lanci* 
w ge; & Hercule i’y voiaut engagé, lepritaifëmenL 

(144) Dcjetter Diomède étranglé par fa main,] Dio- 
mède, Roi de Thface, tiourrifioit fe$ thevaux de chair 
humaine. Hercule le fit mourir & le donna à manger 
à fes mêmes chevaux. 

(145) Il fut chercher Thé fée au cintre du TartareJ 
Thésée , filsd’Ægcc, Roi d'Athènes. Il fit piifimnière 
Hippotyte, Reine des Amazones. Il tua le Minotaure 
par l’adreffe d’Ariadnc qu’il quitta enfuite. Il alla 
aux Enfers avec fôn ami Pirithoüs, pour ravir Pro- 
ferpine, mais il y fut retenu captif jusqu’à ce qu’Her- 
cule le délivra. 

(146) Il ofa y ten tirant, rompre les triples fers, qui 
retettoiem Cerbère aux portes des Enfers .] Voy. ce 
qtK a été dit de ce chien fabuleux des Enfers fous 
la Note (113) du Liv. 111 . Hercule, dit- on, l’éinme- 
na avec lui en délivrant Thcfce, Ùc &’cn fit fuiVre. 

U 2 (14 -})Sef 



Digitized by Google 




3©8 Remarques fur U quatrième Livre., 

( r 4; ) Ses robu/iet épaules fouttorem fins plier U % 
fardeau de deux Pelés. ] Hercule porte, dit- on, le 
Ciel l’efpace d’un jour pour ^oulàger Atlas, qui foivant 
les Portes, avoit cette fonction, avant qu'il eût 
été changé en cette montagne de (on nom qui fem- 
ble foutenir le ciel par & hauteur. Mais, foivant 
l'Hiftoire, Atlas étoit un Roi de Mauritanie, très* 
(avant dans l’Aftronomie» 

(Ï48) Elevez-vous aux Qàeux à l'éxemple êAkideï] 
Alcide eft on nom que l’on a donné à Hercule à 
Caufc de (k force, étant tiré du mot grèc A’/Ottf , 
force. 

(145 ) Si vous f§ tmitet fes ttàvaUx. ] Ceux <Jui ’ 
voudront connoître tous les Travaux d’ Hercule , leâ 
trouveront rafièmblés Cous la Note (6$) du Liv. II. 
A regard de réxhôrtation queBoéde pat la bouche 
de la Phiiofophe fait ici àuX hommes courageux, de 
mériter le Ciel en instant les Travaux de ce Hérot 
fabuleux, il eft fonfible que des paroles font allégo- 
riques. 

Mais Boëce en mAsson diforet, 

Sous cette feinte allégorie * 

A parlé du travail fecret 
De l’antique massôwneriè. 

* Heureux qui prendroit nos leçons 1 ! 

On peot le dire fans forupule: 

Le foui travail des francs- massons 
Vaut bien tous les Travaux d’Hercule. 

• FIN DES REMARQUES , 

SUR LE QUATRIEME LIVRE. 

LA 



Digitized by 



Google 




CONSOLATION 

philosophique 

. DE 

BOÈCE. 

»... 



LIVRE ClNQJfiEME. 

Dans lequel an explique ce que c'eft que le 
Hazard ; s'il y a un Libre Arbitre; 
quel ejl [ordre de la Providence , 
[enchaînement du Dejlin dans, l'uni-, 
vers. On y prouve enfuite que la 
Prefcience de Dieu n'ôte point à 
[Homme fa liberté. 

L A Philofophie aiant achevé ce di- 
fcours, avoit envie de m’entretenir 
d’autres chofes. Je la prévins & pour 
U 3 lui 
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lui donner lieu de pourfuivrç la conver- 
fation que nous avion» commencée, je 
lui dis. 

B OECE. 

Vos exhortations font affufément ju- 
' ftes & très- dignes de vous. Mais j’é- 
prouve réellement à l’heure qu’il eft, 
combien vous avez eu raifdn.de me dire 
que laQueftion de la Providence enren- 
fermçit beaucoup d’autres. Par éxem- 
. pie, je fuis curieux de favôir,fi vouspen- 
fez qu’il y ait un hazard, & ce que vous* 
croiezque.ee foit. 

LA PHILOSOPHIE. 

Je me hâte de m’acquiter avec vous 
de ce que je vous ai promis, & de vous 
ouvrir entièrement la ymte qui vous 
conduira, en votre Patrie. Cependant 
les Queftions que vous venez de me 
faire, 1 quoiqu’utiles en elles-mêmes, font 
un peu détournées de notre chemin ; & 
il eft à craindre qu’en prenant un filong 
détour, voulue foicz trop fatigué pour 
fournir le refte de votre courfe. 

-, B 0 E C E. 
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, BOECE. 

Ne le craignez point : Le plaifir quô 
j’ai d’apprendre une chofe qui m’eft 
agréable me tient lieu de repos. D’ail- 
leurs comme ces Queftions ont de la 
connexité avec votre fujet,dès que vous 
me les aurez expliquées, il vous fera fa- 
cile de nie convaincre du relie. 

LA PHILOSOPHIE. 

Je veux bien avoir cette complaifàn- 
ce pour vous, puisque vous m’en priez 
avec tant d’inftance. Voici donc cçcjue 
je puis vous dire là*deflus. 

Si l’on. définit le Hazard, un événement^ 
produit par un mouvement qui fe fait faut 
deffein-y 8^ fans nulle coopération de caufes • 
je foutiens qu’un tel Hazard n’eft -rien, 
& que Ion nojn eft un terme vain, qui 
n’a point une fignifi cation réelle. Çar 
eft-il pollible que Dieu contenant toutes 
chofes dans l’ordre, il y en ait quelqu’u- 
ne qui fe fade (ans deffein & fans caufe? 
Rien ne fe fait de rien (1). C’eft une 
maxime que perfonne n’â jamais conte- 
U 4 liée, 
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fiée, quoiqu’elle ne foit véritable que par 
rapport à la matière, c’eft à dire, à la na- 
ture de toutes les formes créées, & nul- 
lement à l’égard de leur çaufc efficiente* 
Que fi une chofe ponvoit naître fans la 
coopération d'aucune caufe, il eft évi- 
dent qu’elle naîtroit de rien. Mais puis- 
que cela n’eft paspolfible, il eft pareon- 
féquent de toute impolfibilité que leHa- 
zard foit tel que nous l'avons défini tout 
) l’heure, , 

. BOËCEL 

Quoi donc! n’y a-t-il rien qu'on puis- 
fe avec raifon qualifier du terme de 
Mazard mi ùs,tetfoŸtuit?\\- fe peut 
faire que le vulgaire no fâche pas à quoi 
ces, dénominations conviennent; mais 
conviennent- elles à quelque choie? 

IA PHILOSOPHIE. 

Mon Difçiple Ariftote (?) a explique 
cette Queftion dans (à, Phyfique (3), 
avec autant de précifiop que de vrai- 
femblance. 

poëCE. 

De quelle manière l’a-t-il faits 

LA 



Digitized by Google 




de Boïce : Uv. V. |tj 

tA PHILOSOPHIE. 

„ Toutes les fois , dit • il, qu’une choft . 
„eft faite dans une vûe, & que par cer- 
„taine$ caufes il arrive autre choie que 
„ce qu’on s’étoit proposé, on donne à 
„cela le nom deHazard. Par éxemple, 
„fuppofons que quelqu’un Iabouràot la 
„terrc, à deflein de cultiver fon champ, 
„y trouve un Tréfor caché. Il croit 
„que cela eft arrivé par un pur hazard. 
„Cependant cela ne s’eft point ; fait de 
„rien. Il y a eu des caufes particuliè- 
„res dont fe concours imprévù&inopiné 
„a produit cet événement, En e0et il 
v le Maître du champ ne l’avoit pas la* 
„bouré, que le Maitre du Tféfar ne 
„l’y eut pas enterré, ce Tréfor n’auroit 
. „pas été découvert. „ Ce font doric Ht 
les caufes de cet événement fortuit qui 
a été produit par leur concours, ftns 
que l’intention humaine y ait eu part. 
Car ce n’éfoit le deifein, ni de celui qui 
avoit caché ce. Tréfor, ni de celui qui 
labouroit ce champ, que cette décou* 
verte fe fit. Mais comme j’ai dit, celui 

y i « 
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ci aiant labouré, parceque cela lui étQit 
. convenable, a concouru à faire la décou. 
verte de ce que l’autre avoit caché* On 
peut donc définir le Hazard, un événe- 
ment imprévu que produit un concours de 
caufes, dans une aElion faite pour quelque 
vue. Or le concours des caufes eft l’ef- 
fet de cet ordre néceffaire qui étant éma- 
né de la fource.de la Providence, déter- 
mine toutes chofes aux tems & aux lieux 
qui leur font propres. 

» ft • 

Au pied du montTaurus, (4) voifin des champs du 
Parthe, (5) ^ 

L’Euphrate eft joint au Tigre & bientôt s’en écarte (6) 
Mais lorsque du premier les deux bras tortueux 
Viennent fc réunir au Tigre impétueux; 

Les vaiftcaux difperfés dans leurs lits navigables, 
j^es Arbres arrachés, & flotans fur leurs fables. 

Se raftemblant enfin après mille détours, 

De ces Fleuves fameux fuirent le nouveau cours. 

Le fuivent. Et pourquoi? d’où vient qu’ils fe rc- 
v joignent? 

D’où vient qu’auparavant dans leur soute ils s’c* 
• loignent? 

Ceft qu’4i ant & r te* cn Vivent la loi. 

Cette loi, direr vous, en quoi gît-elle? En quoi? 

C’cft 
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C’eft que tout corps Huant, tel qn’ane eau qui 1 èr* 
. pente, 

Obéit • au terrain, qui l’entraine en fa pente. (7) 
Xinfi dans tous ies cas que le Hazard produit, 
Certain ordre le guide, fc cet ordre il le (bit. 

• • • 

BOËCE. 

J’y fais réflexion, & je conviens que 
ce que vous dites eft vrai. Mais dans 
cet enchaînement de Caufès indilïolu- 
bles, pouvons nous conferver notre Li- 
bre Arbitre ? cette -chaîne fatale n’afler- 
vit-elle pas les mouvemens del’elprit 
hupiaift? 

LA PHILOSOPHIE. 

Il n’eft point d’Etre raifonnablc, qui 
n ait fon Libre Arbitre. Car tout Etre 
qui a naturellement la faculté d'ùfer de 
la Raifon, eft doué d’un jugement avec 
lequel il fait un jufte difeernement de 
chaque chqfe. Il reconnoît donc par 
lui -même ce qu’il doit rechercher on 
éviter. Or quiconque juge qu’une cho- 
fe eft défirable , la délire, comme il fuit; 
tout ce qu’iLcroit devoir fuir. Ainfi 

tout 
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tout Etre raifonnable a de lui même la 
Liberté^de vouloir & de*ne vouloir pas. 
Mais cette Liberté n’eft pas égale dans 
tous les Etres. Les Subftances Céle- 
ftes qui font au deflus de noqs, ont uni 
jugement éclairé, une volonté incorrup- 
tible, & un pouvoir efficace d’accomplir 
leurs défirs, A l’égard de l’Homme^ 
fon ame eft auffi véritablement libre; 
mais elle l’eft d’autant plus qu’elle refte 
dans la contemplation de la Divinité ; 
de forte qu’elle l’eft moins, en tombant 
dans un corps (g) ; encore moins étant 
emprifonnée dans ce même corps terrç- 
ftre; & qu’elle eft enfin réduite à une 
extrême fervitude, lorsqu* abandonnée 
aux vices, elle éft entièrement déchue de 
la pofleffion de fa Raifon naturelle. Car 
elle ne peut détourner les yeux de la 
clarté dont brille la Vérité .Suprême, 
pour les fixer ici bas fur les ténèbres qui 
couvrent la terre, qu'au ffitflt elle ne fe 
fente environnée du voile de l’ignorance, 
& troublée par des pallions funeftes qui 
en font leur efclave dès qu’elle s’y livre : 
& ainfi fa propre liberté en quelque ma- 
nière 
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ïnèré devient la fourcc de fa fervitude. 
Cependant l’ceüil de la Providence le 
voit, lui qui prévoit tout éternellement; 
& cette .même Providence plaçe toutes 
Jes chofeS qu’Elle a prédeftinées, félon 
que chacune mérite. (9) • EUe voit touf^ 
Elle entend tôut. 

k * * 

La MuTe immortelle d’Homècé ( iq ) 

A chanté jadis en Tes vers, 

1/Aftre éclairant de fa lumière 
L’irnmeniité de TUniVers: (u) 

Cependant ce Flambeau du Monde 
Au iein dé la Terre profonde 
Jamais n*éclaira les Enfers (il) 

Ni jamais au travers de Tonde 
Il nentrevit le fond des Mers. 

• « * * 

Il n cti eft pas ainfi du Maitre 

Qui créa tout par (à Bonté; 

Du haut des Cieux, ton œil penètte 
Dans la plus ïbmbre obfcürité. 

Le patte, le prêtent qui patte, 

L’avenir qui prendra la place, 

L’immenfké du tems, du lirut 
biEù (eul Voit root, & tout eitlbratte, 
Ainfi te" Vrai Snlçil, e’cft dibV. ^3) 

É O Ë C E. 
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BOËCE. 

Me voici maintenant dans des difiv 
cultés plus grandes que les premières. 

LA PHILOSOPHIE. - 

En quoi confiftent-elles? je m’en doute, 
BOËCE. 

(14)11 me par oit impoflîble d’accor- 
der la Préfcierice üniverfelle de Dieu 
avec le Libre arbitre de l’Homme. Gar 
fi Dieu prévoit tout, & que là prévifion 
' foit invariable, il eft néceffaire que tout 
ce qu’il a prévu devoir arriver, arrive. 
C’eft pourquoi s’il a prévu detoute éter- 
nité , . non feulement les âdtions des 
hommes, mais même leurs delTeins' & 
leurs volontés , il’ n’y a plus de Libre 
Arbitre ; puisqu’ils ne peuvent faire au- 
cune aétion, ni avoir d’autre volonté, 
que celles qu’a prévu fa Providence in- 
faillible. En eifct û les chofes peuvent 
arriver autrement qu’elles n'ont été pré- , 
vues, la Préfcience de l’avenir ne fera 
point confiante ; elle ne fera plus - 
qui une opinion incertaine : mais je 

juge que c’eft un crime d’avoir une telle 
. • idée 
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idée de Dieu. Je n’approuve point 
auffi la raifon qué quelques uns appor- 
tent pour réfoudre cette queftion. 
„ Les chofes, difent • ils, n’arrivent point, 
„ parceque la Divine Providence a pré; 
,,vû qu’elles arriveroient ; mais, plustôt 
„au contraire, parcequ’elles doivent ar- 
„ river, la Providence ne les peut point 
„ ignorer. „ Or, ; par ce railonneqient, 
ils tombent dans une contrariété mani- 
fefte. Car il n’eft pasnéceflaire quele9 
chofes qui font prévûes, arrivent.; & ce-' 
pendant il eft néceflàire que les chofe 9 
qui doivent arriver, foient prévues: 
comme fi l’on étoit en peine de favoir, 
li la Préfcicnce produit la néceffité de ce 
qui doit arriver; ou li* la néceflité de ce 
qui doit arriver , produit la Préfcience. 
Mais il eft queftion de démontrer, que 
quelque foit l’ordre des caufes, l’événe- 
ment de ce qui a été prévû, eft neces- 
laite, & cependant que cette Préfcience 
n’eft pas la caufe néceffitante de cé qui 
arrive. J’expliquerai ma penfée par un 
exemple i . Si quelqu’un eft affis, l’opi- 
nion qü’on a qu’il eft affis, eft néceflaire- 

ment 
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ment ‘véritable. Mais retournant ta 
phrafe, fi cette Opinion eft véritable* 

, pareequ’il eft affis ; néceflairement il 
eft affis. Dans les deux fens, il y a donc 
de la néceffité, que l'ün foit affis & Tau# 
tre véritable* On ri’eft pas cependant ' 
affis, .pareeque l’opinion en eft véritable; 
mais plustôt cette Opinion eft véritable, 
pareeque l’aâion d’être affis l’a précédée. 
Ainfi quoique là Vérité de l’opinion foit 
l’effet de l’aétion d’ètre affis, il y ja ce» 
pendant dans l’une & dans l’autre une 
.néceffité commune. 11 faut, ce me fem- 
ble, emploier le même râifonnément à 
l’égard de la Préfciencfe de Dieu & d* 
ce qui doit arriver. Car quoique les 
chofes foient prévùes, pârcequVlles doi» 
vent arriver; elles n arrivent pas pour- 
tant parcequ’elles fontprévûes ; & nean* 
moins i) eft nécelTaire que ce qui doit 
arriver, foit prévù de Dieu, & que ce 
qui eft prévù, arrive. Mais cela feul 
eft fuffifânt pour détruire toute idée de 
Libre arbitre. Il fefte à faire Voir corn» 
bien il eft abfurde d’attribuer. la càufe de 
la Préfcience éternelle de Dieu à l’évé- 
nement 
/ 
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neinent des choîès temporelles. En ef- 
fet fi fon penfe que Dieu prévoie l’ave- 
nir, parcequ’il doit arriver; n’eft-ce pas 
comme fi l’on difoit que le pafle eft la 
caufe de fa foüveraine Préfcience ? Outre, 
cela comme, il eft neçeflaire , quand je 
fais qu’une chofe eît, qu’elle foit réelle-- 
ment : de même fi je c.onnois qu'une 
chofe doive arriver, il eft neçeflaire aus- 
fi qu’elle arrive. Ainfi tout ce qui eff 
prévü, doit indifpenfablement arriver* 
Enfin fi quelqu’un juge d’une chofe dif- 
féremment de ce qu’elle eft, il faut qu’il 
ne la connoifle point, & qu’il n’en ait 
qu’une- fauflè opinion, fort-éloignée d’u- 
ne véritable connoiïfance. C’eft pour- 
quoi fi une chofe doit arriver, de maniè- 
re que l’événement n’en foit ni certainr 
ni néceflaire; comment peut • on pré- 
voir qu’elle arrivera? car dès que la 
connoiflànce qu’on a, n’eft point fufce- 
ptible d’incertitude, une chofe que l’on 
conçoit, ne peut être autrement qu’elle 
n’eft conçue. Ainfi pour que cette con- 
noifîànce foit sûre, il éft néceflaire qu’u- 
ne chofe foit telle qu’elle eft conçue. 

X " Mais 
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Mais comment Dieu prévoit* il les cho- 
fes qui doivent arriver, fi elles font in- 
certaines? S’il juge qu’elles doivent ar- 
river, & qu’il foit pofiible qu’elles n’arri- 
vent pas ; il Te trompe : ce qu’on ne 
peut, ni penfer, ni dire de Dieu, fans 
blasphème. Si au contraire il prévoit 
qu’elles arriveront, parcequ’elles arrivent ; 
de manière qu’il çontioifîe qu’elles puis- 
fent arriver ou n’arriver pasf quelle 
Préfcience eft-çe là, qui ne conçoit rien 
dè certain, rien d’immuable ? Ne la péut- 
on pas comparer à ce ridicule oracle de 
Tyréfias? (15) 

. Tpqtceque jt dirai doit être oa n'etrepas. ( 16 ) 

En quoi auffi cette Prélcience de 
Dieu eft - elle au dellùs de T opi- 
nion des hommes, s’il juge avec incerti- 
tude» comme eux, d’une choie dont l’é- 
vénement n’eft point alTuré ? Que s’il ne 
peut y avoir rien d’incertain dans celui 
qui eft la fource detoute certitude: tout 
cequ’il a prévû conftamment devoir ar- 
river, ne peut qu’avoir un événement 
certain. D’où il s'enfuit qu’il n’y a au- 
^ cune 
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cane, Liberté dans les deffeins ni dans 
les actions des hommes, dont 1 evéne* 
ment eft déterminé par la Prescience de 
Dieu qui prévoit tout d'une manière in- 
faillible. Mais cela pofé, quels iocon- 
véniens n'en reflètent - ils pas dans le 
Monde? Car envain récompenfe-t-on 
les Bons ou punit-on les Méchans, dès 
que les uns & les autres font privés de 
leur Liberté, & que la volonté n’a point 
de part aux mouvemens de leur ame. 
Ces récompenfcs & ceS punitions que 
l’on regarde aujourd’hui comme des 
chofes très - raifonn&bfcs, en feroient de 1 
fort -injuftes , puisque les Méchans ou 
les Bons ne pourraient pas volontaire-? 
ment changer, & qu’ils ne feroient tels 
que par la fatale contrainte d’une néces- 
sité certaine. Il n’y aurait plus dé vi- 
ées; il n’y aurait plus dé vertus : ou 

plustôt leur mélange monftrueux pro- 
duirait une ahreufe confuilon: Idée la, 
plus impie qui puiiTe entrer dans l’efprit 
humain : Car il faudrok conclure de ces 
principes extravagans, que la Préfcience 
de Dieu difpdûnt & «éceflitant tout ce. 

X 2 qui 
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qui amve,fansqueThomme puifTe rient 
de lui même, nos propres vices doivent 
être rapportés à Dieu, lui qui eft l’au* 
teur de toutes les vertus & de tous les 
biens. Donc, il ne faudrait plus, ni le 
prier , ni en efpérer rie». En effet à 
quoi ferviroient ces efpérances ou ces 
prières, fi ce qu’on demanderoit étoit 
néceflairement déterminé devoir ou ne 
devoir pas arriver? Donc n’efpérant ni 
ne priant plus, le feul commerce qui foit 
entre Dieu & les hommes (croit inter- 
rompu. Cependant quand nous le 
prions avec l’humilité que nous lui de- 
vons, (à Bonté divine nous paie d’un re- 
tour ineftimable. Ce h’eft que par ce 
moien que les Mortels paroiflent pou- 
voir converfer avec la Divinité &s’unif à 
cette Lumière inacceffiblé. Tel eft l’effet 
des prières qu’ils lui adrefTent avant que 
d’obtehir ce qu’ils lui demandent. Car fi 
l’on admet lanéceffitéde ce qui doit arri- 
ver, ces prières demeurant fànseffet,nous 
rcftera - 1> il un feul moien par lequel 
nous puiflîons être attachés à ce fouve- 
rain Auteur de toutes chofes? Ainft 
1 -v s - l’hom- 
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l’homme, comme vous difiez tantôt,- C 1 7) 
'le trouvant alors' détathé & dès-uni de 
(pu principe , s’.anéajitlroit nécçfTaire- 
ment. 



* • • 

Te fais que l'homme eft libre & que Dieu prévoit 
tout (18) 

Ce font deux vérités que perfonne ne nie: 

Maïs la difficulté qui met Telprit à bojut, - ' 
C’eft de favoir comment fune à l’autre eft unie. 

1 

. * , * . *. 

: D’oit naîtroit la difeorde entre ces deux grands ppiptt? 
Pourquoi font léparés cet points inféparabies? ? 
Ne lont ils pas. unis? ou pour n être pat joints, 
En ont-ils moins du vrai les traits inaltérables? 



* . ... ^ 

L’Efprit eft ici -bas captif, aveugle, errant, 
Environné qu’il eft d’une terreftye Maffe: . / 

Mais d’où vient que du Vrai, Çeftateur ignorant, 

Il brûle du défir d’en découvrir la trace? (19) » 

■ * , * : * 1 ‘ ; 

On ne fléfiiæ point fie qui n* eft pas oonnd? 

.S’il ne le connoît pas, que pept- il donc prétendre? 

. Ôn délire ençor . moins ço, qu’on a retenu: f ^ 

S’il le çonnoit^ déjà que yept-il donc, apprendre? 

- . - « C" - - ^ V ,J * " ' * ‘ ‘ ^ 

* # * 

X 3 
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Ne le connoiflfant point il le recherchera; 

Mais où (ait -il qu’il eft? & le fâchant peut • être, 
S’il ne Ta jamais vû fous la forme quil a, 
Aviugle comme il eft, le pourra-t il connoître? 

* * * 

Eft -ce donq qu’an moment où l’Efprit eft créé. 
Et qu’avant que du Ciel vers 1a Terre il s’abaifte, 
Le Seigneur, T éclairant d’un raion épuré. 

Le rend participant de û haute figefle? 

Dans la prifbn du corps quoiqu’il foit enfermé, 
On voit bien qu’il a içu, par ce qu k Ü ûit encore* 
Le point univerfe! lui demeure imprimé, 

Mais * Tcgard du refte, il l’oublie & T ignore. 

• ♦ • 

Quiconque en cet état cherche la Vérité, 
N’ignore qu’à demi ce qu’il cherche k connoîtrc? 
Mais de ce qu’il connolt empruntant 1a clarté, 
Bientôt il voit enfin la Vérité paroître, 

* '• * 

LA PHILOSOPHIE. 

Voilà cette ancienne q[ueftton fur la 
Providence, qui a été tant agitée par 
Marcus Tullius (20) dans fou Traité 
de la Divination & fur laquelle 

vous 
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vous avez été vous • même tant de fois 
interrogé, mais dont ni vous ni perfon-. 
ne n’avez ençore pû donner parfaite- 
ment la folution. Ce qui vous en em> 
pèche, vient de ce que Ielprit humain 
ne peut concevoir la (implicite de la 
^rëlcience do Dieu. Si cela lui étoit 
poffible, toutes fes difficultés (croient: 
bientôt diffipées. Cependant je tache- 
rai de les réfoudre ; mais commençons 
par vous débaraffer de celles qui vous 
troublent. Je vous demande dabord, 
pourquoi vous n’approuvez pas levai- 
ïonnement de ceux qui penient- „Que 
;f )a Préfcience n’empêche point le Libre 
„ Arbitre, parcequ’eüe n’eft pas la caufe 
„néceffitante de ce qui doit arriver. „ 
Car li vous crokz que ce qui arrivera, 
doiva wrtver nécetfàirement, d’où Vient, 
félon vous cette néceffité, fi ce n’eft de 
ce qu’triant été prévû, il eft impoffible 
par cette 1 raâfon qu’il n’arrive point? 
Ma&fif je vent prouve que ta Préfcience 
de Dieu n’opère pas cette néceffité, com- 
me vous Pavez déjà jugé vous même; 
ne ferez -vous .pas convaincu que cette 
“ X 4 même 
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tnême Préfcience rie détruit point le Li- 
bre Arbitre? ' Faifôns une füppofttion 
pour vous rendre la fuite de mon rai- 
fonnement plus fenfible, Suppofons 
qu’il n'y ait point de Préfcience : Ce 
qu’opérera le Libre Arbitre fera-t-il né- 
çeiïité par elle, comme il l'eft dans votre 
opinion. , 

. p OECE. 

-■Non., . • 

fc-À PHILOSOPHIE. 
Suppofons maintenant qu’il y a une 
Préfcience, mais qu’elle n’opère aucune 
’néceflîté: le Libre Arbitre n’en recevra, 
ce me femblè, aucune atteinte. 



BOÊCE. 

Mais quoique dans cette dernière fup- 
pofition la Préfcience paroiflè ne pro- 
duire aucune néceflité * il eft toujours 
virai cependant qu’elle eft lefigpe, que 
'ce qui arrive doit néceffaireraent arriver. 



LA PHILOSOPHIE. - 
Mais par une raifon équivalente , je 
vous réponds que s’il n’y avoit pointdé 

Pré- 

Digitized by ' 




ie Büke\ Liv, V. 3*9 

Préfciénce, li eft également vrai que ce 
qui arrive , arriveroit tout auffi néceflki- 
rement. Et puis le figne d'une ch ofe, (2 2) 
ne la fait point; il h montée feulement 
telle quelle eft. C'eft pourquoi 3 faut 
premièrement faire voir que rien n’arri- 
ve fans néceffité , afin qu’on en puiHe 
Conclure que là Préfcience eft lé figne 
de cette néceffité. Car s’il n’y a point" 
de néceffité, la Préfcience n’en peutêtré 
le figne, une chofe n'étant le figne que 
d’une autre qüi éxifte. Or pour fairé 
comprendre que rien n’qrrive fans né. 
ceffité, il fauçde prouver par les propres 
caufes de cette néceffité, & non par ce 
qui n’en eft que le figne, ou par des eau- -, 
. fes'quf lui- font' étrangères* ' 

’ 1 •• . 

BOECX. 

- Mais comment fe peut -U que. les 
ehôfes qui font prévùes devoir arriver, 
n’arrivent pas? * ■ 

LA PHILOSOPHIE. , 

Nous ne doutons point que les cho- 
ibs que la- Providence prévoit devoir 
. j X 5 arri« 
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arriver, n’arrivent; mais il s’agit de fa* 
yoir, lorsqu’elles arrivent, s’il n’y- a rien 
en elles, qui les néceffite naturellement 
2 arriver: & c eft ce que vous aller voir. 
Nous voions des cochers conduire des 
chars de gouverner des chevaux qu'ils 
ne font obéir qu’avec beaucoup de di£ 
ficulté ; & il eh eft demémedeplufieurç 
autres chofes que nous confidérons pen- 
dant qu elles (e paflent fous nos yeux, 
/Mais y a-t • il de notre part quelque 
néçeffité dans tout cela? 

. - . «OECE, 

Non. ,, , 

' LA PHILOSOPHIE. 

En effet l’art ne pourrait rien , fi la 

refiftance de ces chevaux étoit nécefiitée; 

& c eft ce qu il faut dire auffi de tout le 
rrfte. "Pâr coniféquent les chofts dont 
J,exiftence n eft point nécelfitée lors* 
qu elles le font, ne font point nécefiîtées _ 
quoiqu’elles doivent fe faire avant qu’el- ' 
les le fafleht. ■ ■ * Aihfi il ÿ eri a qui doi- 
vent ari-hrer^qiroiqae leur événemérit né 
üéit point 'néçeffité. .Je né croipas auffi 
“■ . — ; qu’il 
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qu’fl fe trouve perfonne qui puiflè dire 
que ce qui arrive à l’heure qu’il eft, n’ait 
pas dû le faire avant qu’il arrivât. Donc 
les choies qui font aufli prévues, n en 
font pas pour cela plus nécelïîtées dans 
tour événement. Car comme la con- 
ttoüfence que nous avons d’une chofe qui 
arrive, nç la nécelfite point à arriver; de 
même la Préfcience de celles qui doi- 
vent arriver, ne peut pas non plus né- 
celfiter leur événement. 

boëce. . 

Mais, comme je vous l’ai dit, on dou- 
te, s'il eft poflible de prévoir les chofes 
dont l’evenement n’ eft pas néceflité. 
Car ces deux cas parodient contradi&oi- 
res. Si elles font prévues, il y a par- 
conféquent de la néceflité qu’elles arri- 
vent; & s’il n’y a point de néceflité^ 
elle ne peuvent être prévues , parcequp 
Ja Préfcience ne peut prévoir que des 
chofes certaines. Que fi étant incer- 
taines elles font prévues comme certai- 
nes, cette Préfcience n’eft plus qu’une 
faillie opinion, & non pas une véritable 
' * • coii- 
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connoiflânce. En effet dès qu'on juge 
des chofes tout différemment de ce qu’el- 
les font, il eft fenfibje qu'on n’en a quu- 
1 ne idée très - imparfaite. 

■ • • • - t 

LA 'PHILOSOPHIE. . 

' Vous êtes dans l’erreur, & cela vient 
de ceque les hommes croient que la natu- 
re des chofes qu’ils connoiflent leur 
donne la connoiflânce qu’ils en ont: ce 
qui eft faux ; puisque ces chofes ne font 
point connues fuivant les propriétés 
qui font en elles, mais plustôt félon la 
portée des notions qui font en eux. 
Car pôqr vous en donner un exemple 
en peu de mots : la rondeur d’un corps 
affeéte la vue autrement que le toucher. 
L’œil, tout éloigné qu’il en eft, n’abefoin 
que d’épancher fes raions fur cet ôbjet 
& de le voir pour en corinoitre la formé 
^2 3) . Au contraire la main né lé peut 
diftinguer, fi elle n’eft deffûs & ne le tou. 
che tout autour. L’homme même eft 
tonfidéré de differentes manières, par 
les Sens, par l’Imagination, par la Rai- 
tbn & par ^Intelligence. -Les Sens s ? ar- 

rêtent 
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tètent à (à figure materielle, L’Imagé 
nation s'en repréfente la forme fans fai- 
re attention à la matière. La Rai&n v% 
plus loin* & examinant generalement 
tous les corps, elle connoit fefpèce par* 
ticulicre de chacun. Enfin l’ceuil de 
l'Intelligence eft encore plus pénétrant i 
car étant au deflus du cercle de l’uni ver- 
falité, il envifage les formes fimples par 
les feules lumières de l’efprit» En quoi 
Ü faut remarquer principalement que la- 
plus fublime perception cmbr&fiè la plus 
balfe, mais que celle ci n'atteint point à 
l’autre. ..Car les Sens ne peuvent s’é- 
tendre au delà de la matière, ni rima- 
gination considérer lés efpèces univers 
feiles, ni la Raifon comprendre les for- 
mes (impies: au lieu que l'Intelligence 
regardant, pour ainii dire, de haut en 
bas, & concevant une forme, juge de 
toutes les chofes qui font au defious, & 
conçoit par confequent ce que les au- 
tres facultés n’ avoitnt pà concevoir. 
Elle embraffe donc toutes leurs opéra- 
tions particulières, fans les mettre en 
ufage, puisqu’elle connoît, &runiverfalit£ 

que 
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que 1# Raifon obfcrve , & la figure qui 
touche T Imagination & la matière qui 
tombe fous les fèns; & que cependant 
elle nefè fèrt, pour concevoir tout celr, 
ni des Sens, ni de l’Imagination, ni de la 
Raifbn } découvrant formellement tout 
d’un feul coup d’œuil de l’efprit, fi je 
puis me fèrvir de ce terme. , De même 
1& Raifbn, concevant quelque chofe d’u* 
«iverfèl, Ans le fecours de l’Imagination 
ni des Sens, comprend tçut ce quieft 
imaginable ou fènfible. Car c’eft elle 
qui définit ainfi l’univerfâlité de fa perce- 
ption: V Homme ejl un Animal à deux 
pieds Yatfonnable'. Et cette connoiflance 
étant univerfèlle, eft en même tems ima- 
ginable & fenfible, comme perfbnne ne 
Vignore ; quoiqu’elle foit l’effet, non de 
l’Imagination ni des Sens, mais Ample- 
ment d’une perception produite par le 
Raifbn. De même suffi, quoique l’Ima- 
gination apprenne par les Sens à connoi- 
tre & à former des 1 figures j cependant 
elle peut auffi, fans le fecours des Sens, 
fe.repréfenter toutes les choies fenfibles, 
qu’elle, ne voit point par les Sens, mai* 

qu’elle 
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qu’elle imagine. Voiez- vous donc com*^ 
me les hommes connoiflent plustôt les 
choies, par la propre ftculré qui eft en 
eux, que par celle qui eft dans les chofes 
qu’ils connoiflent? Et ce n’eft pas fans 
railon: car le jugement étant un a£le de 
celui qui juge, il eft néceflaire,» que cha- 
cun accomplifle fa propre opération, non 
par le pouvoir d’autrui, mais par celui 
qu’il a en lui-mcmç. 

Le Porriqtie autrefois vit naître <24) 

Pcs Sages, übfcurs difcourcurs , 

Qui tenoiént de Zenop, leur maitre. 

Ce dogme oti plustôt ces erreurs: 
les objets que Te/ frit dijeerne 
font les pures imfrefftom 
Que font, en lui, d'y n corps externe 
Les traits les Jenfations „ 

# * * 

Ainfi x di&ient ih, la furface - 7 

D'un Papier qu'a difposi lart % (25) 

Des Lettres coçftrve. la trace 

Que la plume y firme au bazard . (26) 

Ainfi r Artifte qui marne (27)* ^ 

Ou les Pinceaux au lt Burin, 

Trans • 
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Transmet fin art 6? fin gentè 
Ou fur la Toile ou fur l' Airain. 

m » * 

L'Elprit dônc eft dans V impuiiïartce 
D’agir & d’operer par lui, 

S’il ne, prend d’autre connoiflance 
i^ue celle qu’il reçoit d'autrui ; 

11 cft donc femblable à la Glace (Ig) 

D’un fèrvîle & muet Miroir t . 

S'il ne rend jamais, quoiqu’il fade* 

Que les objets qu’on lui fait voir» 

.. ' 

Mais Jt réponds k leur maximer ' ’ 
D’oît vient que l'Efprit veut tout voirj 
Qbèile eft cette puiflance intime 
Qui le porte à tout concevoir? 

L* inconnu, l’iropoffifele même ^ 
S’oppofe envain à fon défir: 

Son fctnpreflement eflr extrême. 

Pour le chercher 4 le ûifir* 

è *' * 

Comment donc cet cfprit encore* 

Toujours à regret ignorant, 

Pour comprendre Ce qu*il ignoré', 
Diftingue-t ii ce qu’il comprend^, 

Et comment, alors qu’il rafletnble 
Ce qu*U foit & navoit pas if u/ 

1 Peut- 
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Petit • fl, fins les confondre enfemble, 
Diftinguer ce qu'il* a conçu? 

« \ » * 

JD* oit vient qu’incertain dans fis toutes, 

11 rfy tend que par des effais? 

Qu’il tft tantôt fujet aux doutes, 
fet tantôt crédule à F excès? 

D’où vient que cet objet aimable . 

Dont il eft maintenant épris, v •• • 

N Lui ftmblant demain méprifiblt 
N’attirera que fon mépris? 

Pourquoi quelquefois Aigle agile, (2ÿ) 
S’envole-t-îl au foin de Dieu} 

\ Quand d'autrefois honteux Reptile ( 30 ) 

Ï1 né rampe qu'au plus bas Heu? 

Purs tout à coup fbrtant du fimgt 
. * Dont Ÿ impoflure F a,flaté> 

Comment par les yeux du Metifetiige 
Démêle - 1 -*il la Vérité? 

Ce fout U les effets vifiblel 
De plus fubümes notions - 

Que celles qui des eorpS feftfiblei 
Empruntent les* imprctfioife. 

Non toutefois que la Matière 
AVeC r Êlprit ne foit d* accord: 

Y Elle, 
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' Elle parle à lui la première, 

Il i’entend & répond dabord. 

* * 4 

Ainfi quand d’un flambeau qui brulç # ' 

La lumière vient ébloüir : 

Ou quand un fbn qu’on articule, 

A l’oreille 'fè fait oiiir; 

A Hnftant Telprit, qui di&erne 
Toutes les formes quil contient. 

Mêle & confond l’image externe 
Avec 1a forme qui convient. 

* * • 

Quoiqu’il y ait dans les objets de$ 
qualités qui frapént extérieurement les 
• Sens, & en mettent les reflorts en mou- 
vement: Quoique l’impreflion pâflive 
du corps précède l’aétion de refprit: 
Quoiqu’enfin la première provoque in- 
térieurement l’autre, & y remue les for- 
mes qui font en repos : Si les fenfations 
des objets font les effets d’une irnpres- 
fion que l’efprit ne fouffre point ; & que 
cependant f efprit foiten état de diftin- 
-guer cette imprçITion qui n’agit que fur 
la fuperficie du corps: avec combien 

plus de raifort peut • on dire que les Etres 

pure- 
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purement fpirituéls difcernent par eux 
mêmes & par un (impie aétedeîfeur en» 
tendement, fans avoir befoin de fe régler 
fur les imprefllons des objets extérieurs ? 
C’eft aufli par cette raifon que la Nature 
a varié les connoiflknces quelle a mifes 
dans tous les Etres créés. Les Ani- 
maux immobiles, comme font les Pois- 
fonsde la mer qui fenouitiflènt dans 
leurs coquillages attachés aux rochers, 
n’ont en partage qu’un Sentiment defti» 
tué de toute autre connoifl^nce (31). 
Ceux qui font fufceptibles de mouve- 
ment, paroiAènt éviter certains objets & 
en délirer d’autres, parcequ'ils font doués 
d’Imaginatioh. La Raifon, eft l'attribut 
de l’Homme feul, comme l'jntelligence 
•eft celui de Dieu. D’oùi il arrive que 
cette dernière connoiflance qui renferme 
non feulement les propriétés, mais aufli 
les fujets de toutes les autres, leur eft 
fupérieure en perfe&ions. Que penfe* 
riez- vous , fi les Sens & l'Imagination 
contrariant la Raifon, lui vouloiçnt per* 
fuader que ce qu'elle regarde comme 
wniverfel , ne l'eft point ?. Car ce qui 
Y 2 tombe 
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tombe fous tes Sens pu dans 1* Imagina» 
tiOn, n’eft point général. Peut - être di* 
rez - vous , ou que la Raifon juge vérita- 
blement, qu’il n’y a rien de Fenfible ; ou 
parceqü’elle connoît que plufieurs cho* 
les tombent fous les Sens & dans l’Ima- 
gination, qu’elle juge fauflèment en ce 
qu’elle regarde comme quelque choie 
cfuniverfçl ce qui eft fenfible& particu- 
lier. Mais fi la Raifon vous répond oit 
à cela que dans les notions qu’elle a de 
Vuniverfel, elle voit effectivement tout 
ce qui eftfenfible & imaginable ; Qu’à 
l’égard de l’Imagination &*des Sens, ils 
ne peuvent s' élever jusqu’à la connois- 
lance de. ce qui eft univerlèl, parceque 
leurs notions ne S’étendent pas plus loin 
que les figures matérielles qui les tou-' 
çhent; & qu'enfin dans le cas fuppofé, 
s’agiflànt d’une connoiflarïce réelle, il 
faut s’en rapporter à elle qui en alaplus 
sûre & la plus parfaite; fi,, dis -je, la, 
Raifon defendoit ainfi fa caufe, nous au- 
tres qui avons la faculté du Railonnement, 
de l’Imagination & des Sens, ne nous 
rangerions nous pas de fon côté? Il en 

faut 

Digitized by G . ‘ î ‘ - 




de Boltce: IJv. V+ 34 * 

faut cUre autant de la Raifon humaine, • 
qui ne penfe pas que Intelligence Divi- 
ne prévoie l’avenir, parcequ’ellc ne Je 
prévoit pas elle - même. Car voici vo- 
tre raifonnement: „$i les choies qui ar- 
rivent ne font point nécêlïitées à arri- 
,, river, il eft impoflible de prévoir qu’el- 
„fes arrivent conftamment. D .n’y a 
„donc point de Préfcience à leur égard: 
„Car s'il ÿ en avoit, elles arriveroient 
,,néceflàirement. „ Ce que je puis donc 
vous répondre là delfus, eft que fl nous 
avions une jufte idée de l’Intelligence 
Divine , comme nous en avons une de 
la Raifon,& de fa fupériorité fur les Sens 
& fur l’tmagination, nous trouverions 
que c’eft à bon droit qu’elle.eft fubqr- 
donnée à cette fublime Intelligence. » 
Ainfî élevons - nous, s’il le peut, jusqu’à 
elle : la Raifon y verra ce qu’elle ne peut 
' découvrir, en elle -même: elle y verra, 
dis- je » comment leS chofes qui n’ônt 
pas un événement certain , font cepen- 
dant prévues par une Préfcience certai- 
ne, qui rv’eft donc pas une opinion Va- 
y 3 gue, 
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gue, mais • une connoiffance Cmptc, fa- 
prêraç & bornes. 

* « • # 

Quelle variété J que fous d’afpp&s divers* 
Marchent (es Animaux qui peuplent l’Uni vers! 
les uns a longs replis rampent fur lapouflière; 
D’autres au fein des airs fournirent leur carrière* 
Et d' autres de leurs pieds empknant te fccours, 
Des ahamps ou des Forêts traverfènt les détours. 
Mais quelquediâférens qu'en ee point ils paroifTent, 
Vers U Terre pourtam>toujours leurs yeux Rabais* 
fenti 

Ét cet objet grofBer, à leurs (cas abrutis 
hiipire aufli toujours de honteux appétits, 

# * * 

L'Homme eft le feul dans ht Nature 
• Dont le front contemplé les Ciçux: (3a) 
Droite élevé dans fa ftaturc $ 

Si vers la Terre il tend les yeux*, 

* Il fê cootraind dans û pofture* 

N’étant pas fait pour ces.fys lieux,' 

O yau^ fige MorteiJ* car je croi que vous l'êtes; 
Dites donc aux Humains, fi vous Tavçz compris; 

N'tim* frntt h Terre en mépris -, '• 

On vous voit veri^ les Ceux envain lever vos têtes-ï 
% Four ne pat rejj'embler aux Bêtes , 

% Levez- y plustôi vos efprïh . C33} 4 
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. Puis donc que toutes les chofesqù'on 
ftit, né font point connues par leur fa- 
culté naturelle, mais par la difpofitioi* v 
dé celui qui lés comprend , cbmme je 
votis Fai ' prouvé tantôt ; Vôions pré? 
fènteftïént; alitant qu’il eft. poffible ^ 
(juélle eft là difpofitîèn dé la Nature Di- 
vine, afin qùë bous puifliofis nous tèpré- 
ienter celle de fe Science. 

C’eft lé féntimént*ûniveffel dé toutes 
Fés créatures râifbnnàbles , que die O 
tfalt ETÉitNÈi. Examinons daboW 
. cë qûé c'éft que l’ Eternité; parceque' 
nôu$ découvrirons pat là la Naturé & 
Fa Science de Dieu. 

• 1 

. : Uéterni t Ê’ eft tout à la fois une 
entière & parfaite poflèftîon d’une vie 
•qui n’ eft fulceptîblé d’ aucun terme. 
Cela fe prouve évidemment par la com- 
paraifon qu'on eii peut faire avec- les 
éhofès qui rie durent qu’un téms. Car 
celles-ci partent du parte, par le pi’éfent. 
àu futur. Nulle d’entre elles ne peut 
embraflfer â fe- fois- touté'Fétcndtie de Ï3 
Y 4 , durée. 
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durée, Elle ne jouit; pas encore du len- 
demain , quelle a déjà perdu la veille: 
Et actuellement même vous n’avez de 
vie que ce moment qui page àl’heure 
que je vous parie. .Tout ce qui eft 
donc fujet au couqsdu tems, encore 
qu’il puifle être Cjconïme Ar;ftote (34) 
L’a penfé du Monde} fans commence* 
ment, Tans interruption, & que (à durée 
détende à une infinité de Siècles, ne 
peut point pafler véritablement pour 
être étemel ; dès qu’il ne comprend & 
nemhrafle point P étendue defk. ..durée 
tout infinie qu’elle eft, &que l’avenir 
n’eft pas encore le paffé pour lui. Ain- 
fi* ce qui em b rafle & pofsède à la fois 
toute la plénitude d’une vie qui n’eft 
fufceptible d’aucun terme; ce qui tient 
l’avenir fans laifler échaperlepalfé; cela 
feul eft vraiment étemel: étant néces- 
saire qu’ il jouifle toujours actuelle- 
ment de lui même & que la fucces- ’ 
fion infinie des Tems lui foit préfente. 
Surquoi quelques uns qui entendent dire 
(35) que le fendment de Platon (36) étoit 
que le Mopde n’avoit point eu decctm-* 

' men* 
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mèneraient & n’auroit point de fin, s’i- 
maginent fauflemcnt que ce Monde créé . 
éft par là coéternel aycc Dieu. Cap 
c’eft autre chofe d’avoir une durée qui 
n’eft fufccptible d’aucun terme, ce que 
Platon a dit du Monde* & autre chofe 
d’embraflèr en même tems toute cette 
dur^e comme préfente, ce qui n’eft pro- 
pre manifeftement qu’à l’EfpritdeDieu. 
En effet ce n’eft point par la mcfuré du 
Tems que Dieu doit nous paraître plus 
ancien que fes créatures , mais par les 
^propriétés de fa Nature toute fitnple^ 
Car cet écoulement infini des chofes 
temporelles imite l’état aduel d’une vie 
qui n’efi: point fujette à s’écouler: mais 
né pouvant le repréfenter ni l’égaler par- 
faitement, au lieu d’être un état immua- 
ble & Amplement préfent, il ne fait que 
parcourir une mefiire infinie de Tems, 
foit paffé foit avenir, qui lui echape fuc- 
ceffivement. Or comme il ne peut pos- 
’ féder à la fois toute l’étendue de fa du- 
rée, par la raifon qu’il eften quelque 
manière infini; il femble imiter feule- 
ment ce qu’il ne peut ni exprimer ni 
Y 5 cffc- 
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efteftüer, en jcrtiiflànt de la préfenceadld* < 

elle d’un inftant qui paffe avec rapidité? c 

Et parceque cette préfence eft une efpè-< \ 

éë d’image d’une préfence immuable, elle i 

fait pàroitre de l’immutabilité dans' I’uÊf 
Comme dans l’autre. Mais le premier < 



frétant point immuable, - rie fait, commë 
j’|i dit, que parcourir un ëfpace infini dé 
tems ; d’oii il arrive qu’il continue fil 
duree en s’écoulant , mais qu’il ne peut* 
fens s’écouler, en embraflfcr toute l’éten- 
due, Ainli, pour donner aux chofe'é 
leurs véritables noms, interprétant Pla- 
ton, nous dirons que ôfÉü tsT ETEftNEi 
if le Monde perpétuel. Pais donc qué 
tout Etre juge, fuivant la faculté de ju* 
ger qui eft en ïüi r 'E)ieu étant dans uri 
état éternellement préfènt & immuable* 
; fë cdnnoiflancé devance atëflî toute lé 
' {uéceïîion des TeWis' & approche Fë$ 
ifitërval les infinis du' paffé & ne l’avenir «, 
aiinfi tout' lût eft préfènt, d’tine maniéré 
ftfflplë & immuable, G’eft pourquoi 
Vôu&.vtjuW proprement définir eettè 
Préfèiencê qui donne à Diëu la connoiÿ- 
fiance dé. tOutés ; éhôfés-, il . faut - dire, 
- j . * , qu’elle 
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qu'elle ji’cft point une ffciettce anticipée 
de l’avenir, mais d’elle eft plustôt une 
vûe très fimplede ce qui lui eft toujours 
immuablement prêtent, Ainfi le nom 
de Prévoyance lui convient moins que 
celui de Providence, en ce que le preJ 
mier eft relatif à un objet avenir, & Pau-, 
tçe feulement à un inferieur ; la Provj, 
dence Voiant toutes les thofes du Mon* 
de parcequ’elles lui font fubôrdonnées. 
Mais vous imaginez- vous que Dieu, les 
voiant, les faite pour cela devenir né- 
çeflàirès, quand les bomipes mêmes ne 
rendent pas telles celles qu’ils voient? 
En effet vos regards opèrent -ils quel* 
que née eilîté dans, les objets qui leur font! 
préfens. 

B OECE. 

Aucune, 

LA PHILOSOPHIE. 

Or, fi Ton ofe comparer ce qui eft 
prêtent au* hommes, avec ce qui l’eft à 
Dieu : comme vous volez chaque ebotet 
dans un inftaut limité; de même Dieu 

voit 
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voit tout prêtent dans Ton éternité non 
momentanée. C’eft pourquoi fa.Divine 
Prétcience ne change point la nature & 
les propriétés des chofes; toutes lui étant 
préfentes, telles qu’elles arriveront dans 
lé tems. Elle ne confond point auflï 
les jugemens qu’elle en doit porter, diftin- 
guant prêcitémenr celles qui arriveroqt 
nécetïairement, d’avec celles qui arrive* 
veront tans nécefîîté. Quand vous voiez> 
par éxeraple un Homme tè promener 
fur la Terre, & le Soleil te lever au Giel, 
vpus voiez l’un & l’autre à la fois: ce- 
pendant vous les diteernez parfaitement, 
& vous jugez que l‘a£lion du premier elt 
volontaire, comme vous concevez en 
m^me tems que l'autre eft néceflaire. 
Ainfi l’œuil de la Prpyidence conlidérant 
toutes choies comme lui étant préfeotes, 
n’altère point leur qualité; quoique par 
rapport à leur evenement temporel, el- 
les tbient encore dans l’avenir. De cette . 
manière, ce n’eft pas une fimple opinion, 
mais une réelle & véritable connoitTartce, 
quand on tait qu’une chotè exiftera, que 
de ne pas ignorer, qui! n’y a aucune néces- 
fîté qu’elle exifte. boece. 




lit So'ict : Uv, ~V'. 549 
BOËCE. ^ 

. Je Vous ôbje&erai fur cela que fi Dieu 
lait que certaines chofeS doivent arriver, 
il n’eft pas poflible qu’elles n’arrivent; de 
que s’il n’eft pas poflible qu’elles n’arri- 
vent, il ftut qa’elles arrivent néceflaire- 
ment. 

l'k PHILOSOPHIE. 

Si vous m’aftreignez k ce terme de 
Néceflté, je vous avouerai une choie très 
Véritable, màis qui eft presque incom- 
préhenfible pour tout autre que pour ce- 
lui qui s’élève à la contemplation de lai 
Divinité. Je vous répliquerai qu’une 
choie qui doit arriver, eft néceflaire, en 
tant qu’on la rapporte k la connoiflance 
que Dieu en a; mais qu’elle eft abiblu- 
ment libre, fi on ne la regarde que dans 
fa propre nature. Car il ÿ a deux fortes 
de Néceifité: L’une .fitnple & abfolue; 
comme eft, par exemple, la Néceifité de 
mourir, 4 quoi tous les hommes font ab- 
folument affujetis; L’autre condition» 
nelle; comme vous voiez que quelqu'un 
fe promène necefîairement, quand vovis 

f^veZ 
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(avez qu'il fè promène, Car CequePon 
tannoit ne peut être autre qu’il n’eft 
connu. Mais cette rirconftance ou cette 
• condition ne porte pas avec elle une Né* 
ceffiré abfolue; puisque cette Néceflîté 
dont j’ai parlé dans le dernier éxemple, 
ne’ vient point de la propre efïence de 
cette aftjoQ, mais feulement de ce que la 
condition y eft jointe* Ed effet aucune 
Néceffité ne contraind 4 marcher } un 
homme qui marche Volontairement) 
quoiqu’il marche néceflairémènt au mo- 
ment qu’il marche. Ainfi tout cç qui eft 
'prêtent aux yeux dé la Providence, éxifté 
néceffairement, quoiqu’il n’ait aucune né- 
ceffité abfohie. Or Dieu voit actuelle- 
ment toutes les chotes futures que pro. 
duit le Libre Arbitre. Par conféquent 
ces chofes rélativemeot aux vües'de Dieu, 
deviennent néceffaires par la condition < 

qu’y apporte fa Divine Conrtoiflance; i 

mais considérées en elles mêmes, elles i 

ont toujours une nature abfolument libre. i 

Donc toutes Celles que Dieu connoît par < 

anticipation devoir arriver, arriveront a 

. indubitablement i mais quoiqu’elles arri. , t 

vent, 

Google 
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ifent , celles qui partent duLibre Arbitre 
font toujours libres, parcequ’avanr qu’eU 
les foient arrivées, elles auroientpû. né pas 
arriver. 

boecè. 

De quoi leur (ert-il de n’être pas né- 
Ceflaires, quand .elles arrivent par la con- 
dition qu’y apporte en. toute maniéré 
la connoiflance de Dieu qui leur tient lieu 
de Néceflité? 

LA PHILOSOPHIE. 

Rappeliez* vous l’éxemple que je vous 
ai ciré, du Soleil qui Fe lève & d’un Hom- 
me qui marche. T andis que l’un & l’autre 
agifîenr, il éft impoflîble qu’ils n’agifTent 
pas, mais aveccettedifférencequè raélioti 
du premier étoit néceflaire avant qu’elle fis 
fit, & que celle de l ? autre étoit libre. 
Airifi toutes les chofes qui font préfèntes 
à la connoiflance de Dieu, éxiftentincon» 
teftablement; quoique cetre connoiflance 
vienne de leur nécelfitéi & leur exiftence, 
de la liberté qui les produit. C’eft donc 
avec raifon que noua avons dit, que rela- 
tivement à la connoiflance Divine, elles 

écoient 
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étaient nécèifaires ; mais abfolutnentll- 
bres, fi elles étaient .confiderés . en elles 
mêmes. Ainfi tout ce qui eft fenfible, eft 
univerfel dans le rapport qu’il a avec la 
raiion ; mais particulier^ on le confidère 
en lui- même. 

fiOËCB. 

Mais s’il eft en mon pouvoir de ehatt» 
ger de deflein, je tromperai la £roviden» 
ce^ lorsque je viendrai à n’éxécuter pas lei 
chofes qu’elle prévoit que je ferai. 

LA PHILOSOPHIE. 

Je vous répondrai àcela que vous pou» 
vez prendre à la vérité de nouvelles ré» 
folutions; mais pareeque la Providence i 

yoic réellement & aéluellement que i 

vous le pouvez; qu’elle Tait fi vous le fe» i 

rez ou ne le ferez pas, & à quoi vous vous j 

déterminerez; il vous eft autant impofli- y 

ble de tromper la Préfciencede Dieu,qut < 

dé vous fouftraire aux regards d’un ccuil < 

tout- puifiànt, quelque inconftante que i 

foit votre volonté dans les àétidns les plus t 

libres. 1 ' c 

• aofifci?. 
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BOËCE. 

• Quoi donc, mes difpofidons vçnant à 
changer, la Science de Dieu participera- 
' t-elle à qe changement/ Si tantôt je veux 
une choie & tantôt une autre, Dieu pren- 
dra- 1- il de nouvelles cbnnoiflances, autant 
de fois que je Formerai de nouveaux des- 
feins? 

LA PHILOSOPHIE. 

Non. Car la vûe de Dieu prévient tout 
ce qui doit arriver, & le rend prêtent à là 
. propre connoiflance, qui ne varie poinr, 
comme vous le penfez, pour te conformer 
à vos caprices; mais qui devance & em- 
brafle tout à la fois vos difFérens change- 
ment, fans y être fujette elle même. Ce 
n’efl point l'événement des chofes futures, 
c’eftla propre fimplicitéde Dieu qui tou- 
tes les rend préfentes à fa vûe & à fa com. 
préhenfion. Voilà la folution de ce que 
vous m’obje&iez tout à l’heure, (avoir que 
ce teroit une chote étrange, que la Science 
de Dieu fut un effet de l’incertitude de nos 
événemens. Car cette Science étant d’une 
telle vertu, que tout eft fubordonné à fa 
connoiflance prétente, elle régie toutes 
2 • chofes, 
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choies, fans rien anticiper fur t’avenir. Et 
cela étant, le JLibre Arbitre de l'Homme 
demeure pur & entier; On ne peut donc 
pas regarder les Loix comme injuftes, dis 
qu’elles récompenfent où qu’elles punis* 
lent desHommes,dont les volontés font af- . 
franchies de toute néceffiré : nous avons 
auffi cette conlolarion, que Dieu qui décou- 
vre tout d’enhaut par fa Providence, lait ce 
qui doit arriver;' & que la préfence éter- 
nelle, de fes connoiflànces concourant 
avec la qualité de nos a étions, fait qu’il 
difpenlè des récompenles aux Bons & des - 
fiipplicesauxMécnans. Enfin la confian- 
ce que nous avons en Dieu, ne peut être 
vaine; ni les prières inutiles, quand elles 
partent d’un cœur droit & fineère;^) 
Fuiez donc les vices ; Cultivez le s Fer tus ; 
ne tombez point dans le dèsefpoir : portez 
vos humbles prières au Trône de dieu. 
Fous ne pouvez difîmuler l'étroite obliga- 
tion où vous êtes, de vivre dans la Sagejfe 
la probité , puisque toutes vos aQions fe 
font aux yeiix d'un Juge qui voit loué. 

Fin 1 

-, DU ÇlNÇUlEMf ET DEK^lEji LiVKE. 

remar. 
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REMARQUES 

HISTORIQUES et CRITIQUES 

S V M. ‘ 

LE CINQUIEME LIVRÉ. 



(i) T} len ne fe fut de rien. J On trouve cette 
AV Maxime dans U III. Satire 4c (PetCe d’où 
Boêce l’a peut-être tirée. ’ 

Gigni 

De tàbüo nibil, in niülum ntl pofii reverti. 

„ll «ne femble, dit ce Po«te, qtre j’entens dire à un 
„de ces vieux Officiers de guerre: Moi! jefuistris- 
^content de te que j’ai de fageffe £f de ben fens: je 
ntn’embarajft fort peu tthre un Arcêfilas ££ un Selon , 
nqu’ott voit ta tête appuite fur une main, les jeux fi. 
yfbis en terre, rêvant d’un air taciturne, Ü' marmottant 
,f«ut bas en eux ■ mitoses des paroles qui ne fignijîent 
2 2 ,,rien; 
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v Hen; occupés jour* nuit à des idées plus cbimêrU 
h qii 6 s plus creUfes que lés fonges d'un pauvre malade , ^ 

Rien ne fefais de rien. Rieti ne retourne à rien . 

, f La belle merveille ! eft-ce pour pénétrer cette grain 
„de vérité que vous pâliflez firr les Livres, & que 
„vous ne fongez pas à manger? „ Pcrfe, comme" 
,,011 voit, badine ici les Philofbphes.* 

C 2 ) Mon Difçiple / 4 rifiote,]_ Ce Philofopbe, 
dont j’ai déjà eu oecàfion de parler plus d’une fois 
dans le cours de cet ouvrage r nâqttit à Sjagire pe- 
tfte ville de la Macédoine V>u de-ta Thrace, dans la 
XCI&. Olympiade, environ 384. ans, avant l’Erc 
Chrétienne. Il fut Difçiple de Platon, dont il aban- 
donna enfiiite les Sentimens pouf r en prendre d’au- 
tres, qui le rendirent chef d une $e&e particulière 
appelléé Fetipatéticifflie , pa fÇcqplA^fote A fes 
Dilciples philolophoient en Ce promenant dans le 
Lycée d’ Athènes. Il mourut en la 63, année de 
fon âge, laf 3. de la (iXIV; Olympiade, vers l an 323* 
avant J. C. J’ai rapporté ailleurs les principeS dc (à 
Phiiofophie. * • 

(3) Dans fa Pbyfquc.] L’endroit de çet ouvra- 
ge d’Ariftote que cite Boëce, eli le Livre fécond. 

(4) / lupiedduMmlt Taurus .] . Cette Montagne, 
l’une des plus grandes du Monde, fépare l Afie lu 
deux du Couchant au Levant, depuis la côte de Rho. 
des, entre la Carie & la Lycie, jusqu’aux extrémi- 
tés de la Tartarie & «le la Chine: ou, comme, d’au- 
tres 
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tresdilènt, «lie ^commence dans PInde, traverfè 
l’Arméuie, la Scythie, & détend jusqu’en Cilicie, 
étant, Ièlon lès differentes fituations, appellée diver- 
fement, Amanus y Nipbates, Cboatres,' Parcboatres y Be* 
dus y Zagrtis ; Oroirtc, Ccrortus, bnatts y Emonus y Seti&t> 
Ac. Thomdà Herbert, dans (on voiage de Perle; 
place le moto tTkt&üs dans le pais entre le Tigre ëé 
l’ Inde, lui donnant 50. lieues Angloiles de largey 
plus de- i 56b. de lbng & une hauteur prodigieuse. 

1 (5) yàifin des cbàmps du Parthe^\ Voÿ. la fitua- 
rien du pais des Portées dans la Note (85} du Liv. 
Second. Oh fiït'qae cesPeOplès, cpmme \ts$cytber>’ 
étoient fort «a droits à tirer des? flèches par derrière: 
le dos. Ce que Boéce exprime aiufï ; 

* : ( r - . *•■''' y 

tAi vera fiqiienwm * 

- Peftoribus fgxtfpiada pugna fngqx. 

Mais cette pérfphrafe n’étant ici etnploiée par notre 
Auteur, que pofur déligner les Partbes ou les Scythe 
je l’ai regardce^comme nue circonftance inutile, qui* 
n’auroit Servi qu’à faire languir mon vers. 

(6) V Euphrate efl jeint au Tigre ££ bietttôt s'em 
karte.] Ces deux fleuves ont leurs iburces dan» 
les montagnes* d’ Arménie dont j’ai parlé fous la 
Note (4) ci deflus. Quelques Auteurs anciens 
ont cru > comme Boëce , qu’ils avoient une fourcc 
commune: témoins ces vers qui contiennent, la mê- 
me pcn&o que ceux de notre Auteur : 

. ' Z 3 2?<f- 
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Quæque taput rapide tottit çum Tigriie magtm* 

. Eupbrates , quos non iiverfit fimibus k tdit 

Perjts. 

b|fis on Ciit à préfent que ces deux' fleuves *ont 
leurs fources à une allez grande diftsnce l'une de 
Vautre; & Strabon loi- même ne Ta pas ignorée 
puisqu’il a fixé efitte diftance i ajo. milles: ce qui 
a été vérifié depuis par M. Toumefort , voiageuc 
moderne» L’Euphrate arrofè les frontières de la 
Gappadoce, de la Syrie, de l’Arabie deferte, de la 
Chaldée âc de la Méfopotanua. U cft féparé eu 
deux branches qui feqetcent dans le Tigre, l'une 
prfcs d’Anbar & de Petongiah, dans la Chaldée ou 
Iraque Arabique, à ao, lieues au deflbus de Bagdet; 
& l’autre entre Vaffith & Naharvan, en un lieu 
nommé aujourd'hui Carfta» Le Tigre paffe par la 
Medie & par le Lac Aréthufe ; de là coule dans l’A- 
rabie, & autant grofli de l’Hydaspe & de l’Euphrate, 
& va: décharger dans le Sein ou Golphe Perfique. 
Çcs explications étoient néceflâires pour entendra 
les vers de Boéce qui ont rapport à cet Article* 



(7) Une eau jui ferpente t ^S$Êfr terrain qui An»- 
traîne tu fa fente.] C’eft uneJfchofc digne de re- 
marque, que les fleuves ou ieMirières qui portent 
leurs eaux direâement à la mer, font, vers leur em- 
bouc^iure, des finuofités qui les empêchent de de- 
feendee trop rapidement; fans quoi il (croit près* 
que impoffible aux bateaux de tes remonter» Que 
la Providence cft admirable dans fes moindres ou- 
vrages! 

(fl) L'A- : 
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fur h cinquième Lyre. 359 

(o\ l’Ame e/l moins libre tu tombât» dans un corps.] 
Boëce rationne ici fuivant les idées de Platon qtu 

croioit la préexiftence des âmes. 

(9) Eüc voit tout, elle entend- tout. ] C’eft 
dinfi que j’ai rendu le paffage Grèc de Boëce, 

ITOÎv}’ cifioçOl KO il 7TCtv\ ÇlfQMXElÇi & ce 
paffage eft tiré du III. Liv. de l’Iliade d’Homère, ot\ 
celui 1 ci dit en parlant du Soleil : 

H ’ébMç. &' oç irdvr èÿoçaiç mt ttout 
eirvMiiiç. 

Ce que l’on rend par ce vers Latin:- 

Sol (tient qui cttnSa vides, quique émula maudis. 

C’eft à dire en François: Et Toi Soleil, qui vois tout 
& qui entem tout. 

Cio) LaMufe immortelle d'Homère.] L’Autorité 
de ce célébré Poëte Grèc a toujours été fi grande 
que les Anciens croioient avoir affez bien prouvé 
une chofe, quand ils produifoient le moindre paffa- 
ge de cet auteur, pour appuier leur opinion , ou 
pour refoudre leurs doutes: ufage établi non feu- 
lement entre les Géographes, lés Poètes, & les Rhé- 
teur,}; mais encore entre les Phyficiens, les Philofo- 
‘phes, & même entre les Généraux d’armée. 

' Cil) L ’Aflre éclairant de fa\ lumière îimmenfstf de 
T Univers.] Voy. les Notes (io) & (ta) du Liv. I. 

Z -4 (ia) Au 

t 
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(12) Au fiin de la Terre profonde y jamOïs ttéchira 

fa Enfers.] Voy. la Note (96) du UV. II. & la 
(lio) du Liv. 111 . . . ■*? 

(13) Ainfi le vrai Soleil cefi p 1 g u. ] Les An- 

ciens ont fbuvent comparé le Soleil à Dieu. Plu- 
fleurs Nations ont aufli rendu à cette Planète uti 
culte idolâtre. Les Perfes Padoroient fous^ le 
nom de Mitbra, Sc les Gaulois fous celui de Chyit\ 
donax . \ 

Cl 4) Il me partit impoffible d'accorder laPréJcienée 
tiniver fille de Dïewavecle Libre* Arbitre de î Homme.] 
Ceux qui feront curieux de voir jd?où Boëce a tiré 
fes principales réflexions for la Préfiience Sc le Libre 
Arbitre, n’ont qu’à confulter les IX. X. & XI, cha- 
pitres du Livre V. de la Cite de Dieu, de S. Au- 
guftin. ' 

(15) A ce ridicule Oracle de Ty réfias.] Tyréfiâi 
étoit un Roi de Thèbes. à qui Ton attribue l'inven- 
tion des. Aufpiccs. On le fait fils d’Evère Sc de la 
Nymphe Chariclo; Sc l’on dit qu’un jour aiant \\\ 
deux Serpens fraier enfèmble fur le mont Çyjthe. 
ron, & obfervé lequel des deux étoit la femelle, il 
la tua, & fut à l’inflant transformé en femme. Mais 
comme fèpt ans après il en eut encore trouvé deux 
accouplés, il tua le mâle & fut ainfi rétabli en fa 
première forme d’ Homme. L’Origine de cette’ 
Fable vient de ce que Tyréfias étoit apparemment 
Androgyne, ou Hermaphrodite, Sc qu’il fjb fervit 
tour à tour des deux Sexes qui étoiern en lui; 

chofe 
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chofe défendue par les Loi* deFrance fous la peine 
du feu. Ainfi l’on ne doit pas s'étonner que Pline 
au VIF. Liv. de fon Hiftoire Naturelle, & 8 . Augu- 
ftin dans fon Traité de coujugiis veteris acnovœ hgù Y 
aient écrit qu’il y a voit eu certaines pçrfonnes £ 
qui la double métaiporphofe de Tyrejias étoit arri- 
vée. On ajoute que celui-ci aiant perdu la vue, 
pour avoir ou désobligé Junon, ou révélé quelque^ 
Secrets. des Dieu*, ou ^regardé Minerve qui fo 
baigiioit dans la fontaine d’Hippocrène; lès Dieux, 
Jupiter ou Apollon, Je récompensèrent de la priva- 
tion des yeux du corps, en augmentant en lui ceux 
de l’entendement, Mais fi fo prétendue Magie fo 
bornojt à rendre des Oracles tels que celui qui efi 
rapporte dans la Note foivante, 011 peut dire de lui 
que ce n’étoit pas un grand Sorcier, 



(16) Tout ce que je dirai , doit être, eu ri être pat ] 
Boëce a tiré cet oracle ridicule, des écrits d’Hora- 
ce, qui, pour fe moquer de la fotte crédulité des 
Romains de Ion tems fur l’article des oracles, fait 
dire par Ty refias à Ulyflfe qui le confultoit: 

O Laërtiade , quidquid dicam , aut erit, aut n$n y 
Divitiarc etenim magnus tnihi donat Apollo . 

' Sermon, Lib. 2. j 



Ceft' à dire: O Fils de Lame , tout ce que je di* 
rai , ou fera, ou ne i fera point : car ceft du grand 
Apollon que fai reçu le don de prédire. 

Z 5 (17) Cm * 
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(17) Comme vous difitz tantit .] Voy. la VL piè- 
ce de vers du IV. Livre» page 234. de ce volume. 

fl 8) Je fois fat V Homme t/l libre &* que Dieu 
frévoit tout.] On trouvera la queftion du Libre 
Arbitre & de la Préfcience traitée dans les ouvra- 
ges de St Auguftin & de plufieurs autres Pères de 
TEglilê. Mais 011 ne croiroit jamais qu’une telle, 
matière eût pû paifer de la Chaire fur le Théâtre» 
fi l'on ne (àvôit ce 4 }tie Corneille en a écrit pour & 
contre dans C St Tragédie d'Oedipe. Il fait dire par 
Jocaftc à Théfée dans la V. Scène du III. Aôc. 

Vous ri êtes point ce Fils , fi vous ri et ^5 méchant , 
te Ciel fur fa nai/fance imprima te pendant. 

Et un peu plus bas dans là même Scène; 

Cétoit là Je mon Fils la noire ieflinée , 

Sa vie à ces forfaits par le Ciel condamnée » 

N'a pu fe dégager de cet aflre ennemi 
Ni de fin aftendam sécbaper à demi . 

A quoi Théfée lui répond: ♦ 

Quoi! la nécejfité des vertus des vices 
D’un afire impérieux doit fuivre les caprices; 

Et l'homme fur foi même a fi peu de crédit. 

Qui l devient fêleras quand Delphes t a prédit ? 

Dame efl donc toute efclû(ve : une loi fouvenqjn* 

Vers le bien ou U mal ince/fatmnetu l'entraine, 

» 
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Et nous ne recevons m crâinte, ni défit. 

De cette liberté qui va rien à cboifit , 

Attachés fins relâche à çet ordre Jublime, 

Vertueux fim mérite , ou vicieux fins crime . 

Qu'on maffacre les Rois, qiion brife les autels, , 
C efl la faute des Dieux , & non pas des mortels . 

De toute la vertu fur la Terre épandue, 

Tout le prix à ces Dieux , toute la ghire efl due , 

Ils agtjjent en nous quand nous penfons agir. 

Alors qu f on délibère on ne fait qu'obéir. 

Et notre volonté n'aime, hait y cherche, évite. 

Que fuivant que d'enbaut leur bras la précipite > 

D'un tel aveuglement daignez me iifpenjbr. 

Le Cielju/le à punir , jufie à récompenfer, * 

Pour rendre aux aBions leur peine oukur fiîaire. 

Doit nous offrir fin aide, &* puis nous hnffer faire. 
N'enfonçons toutefois ni votre ail ni k mien 
Dans ce profond Aymé où nous ne voient rien, 
Delphes a pu vous faire Une fauffe réponfe 
L'argent put infiirer la poix qui les prononce. 

Cet organe des Dieux put fi latffer gagner 
A ceux que ma naijfance empêchait de regner, 

Et par bous les climats, on ri a que trop d'exemples 
Qu'il ainfî qu'ailkurs des méchant ions Us Temples* 



Dans la (cène première du IV» Aâe, Direé dit I 
Tficfêe; 
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Le Ciel vous defiinant à des fiâmes inqeftes , 

A fçu de votre efprit déraciner l'horreur 
Que doit fairè à l'amour le facré nom de faurt 
Non qu enfin fa vertu votés regarde en coupable 
Fuisque le Ciel vous force , il vous rend excufabk. 

Théfee ne réplique rien à cela , lai qui un moç 
ment .auparavant avoit déclamé r /ï fort contre ce® 
üntimens. Dircé foqtient mieux fou caraclère,car 
elle dit ailleurs à Oedipe (dans la Y. {cène du V 
Afle.) 

Quel crime avez vous fait , que d'être malheureux î 

Oedipe lui répond : \ 

. * v , 

Aux crimes malgré moi l 'ordre, du Ciel m'attache 
Four my faire tomber à moi même il me cache # 

Il offre en m'aveuglant Jur ce qu'il a prédit 
Mon père à mon épée & ma mère à mon lit . 

Hclas ! qu'il efi bien vrai quenvain on s imagine 
Dérober wtt e vie à ce qu'il nous deftiné: 

Les foins de l'éviter font courir au devant 
Et VadreJJè à le fuir y plonge plus avant. 

Mais fi ks Dieux m ont fait la vie abominable 
Us nf en fois par pitié lafortie honorable, 

Fuis qu enfin leur faveur mêlée à leur couroux 
Me xondamne à ifioütir pour le feint de tous y 
Et quen ce même teins qu'il faudrait que ma vie 
Des crimes qu'ils m'ont fait , traînât l'ignomme 
* * L'éclât 
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fur U cinquiimi Livre. gdj 

Viciai Je ces vertus que je ne tiens pas d’eux 
Reçoit pour récompcnfe un trépas glorieux. 

Dircé lai réplique au fujet de ce trépas: 

i • ' 

Lejufle choix du Ciel peut être me le garde 

ïl fit tout votre crime , ££ le malheur du Roi 

Ne vous rend pas, Seigneur, plut coupable que mou ■ 

. Oedipc lui dit à (on tour ; g 

Vous voulez que le Ciel pour montrer à la Terre, 

Qu on peut inmcement mériter le tonnerre'. 

Me laijfe de fa haine étaler en ces lieux 
L* exemple le plus noir isf le plus odieux J 
Nott non , vous le verrez demain au facrifice, 

Par le choix que fat tens couvrir fin injüflice * , 

Et par la. peine due à fin propre for fait, 

Dèfavoüer ma main de tout ce quelle a fait. 

Et dans h (cène fuivanie: 

Vous voiez où des Digux uous a réduits la haine. 

Epfin le même Oedipe, s’arrachant les yeux eh 
préfence de Dymas, lui dit; 

Prévenons . . . Vinju/Rce des Dieux, . 

Commençons à mourir ayant qu’ils nuis l'ordonnent , 
Qn'ainjiqu*. mes forfaits mes fupplicts étonnent . 

’ Ne 

à ’ Digitized bf Google 




/ Rem rqttès «*, 

Ne votons phtt le Ctel épris fa cruauté, 

Pour nous vengpr de lui dédaignons fa clarté, 
Pefufmslui nos yeux, & gardons quelque vie 
Qui montre encore à tous quelle eft fa tyrannie . 

Tour le monde connoît ces morceaux de Cor- 
neille ; mais peti de pérfoftrfes fa Vent que la Tragé* 
die d^Oedipe d*o Ù je les ai tirés * ne fut répréfèntée 
qu'après qu'elle eut été communiquée à la Société 
de? R. R» Pères Jefuites* aux fentimens desquels ce 
grand Poète étqit auffi attaché que Racine, fon illu- 
ftre Émule, l’étoit * ceux du Port Roiat. „Corneil- 
5 >le, me difoft un jour le feu Pèrç Tournemme, 
„fliânt compofé fon Oedipe, vint dans notre Maifon 
jjProfefle, & dit à nos Pères: Mes Pères ; je viens 
„vous confidter , comme mes Directeurs $5 mes Maîtres^ 
»sur me pièce que je fuis prêt à jetter au feu , fi vous 
Ja désapprouvez : car je ne veux ni me damner ni me 
brouiller avec vous. „ La pièce fut lue, approuvée 
enfùîte repréfèntée. AinfîTon en peut con- 
„clûré que les Jefuites n y trouvèrent rien de con- 
traire à leurs principes. 

‘ (19) Mais ioü vient que du Vrai \SeSlatcur igno - 
tram, il Mie du défit d'en découvrir la trace?] Boëce 
a tiré du Dialogue de Platon fur la Vertu, intitulé 
Ménon, ce qu’il die daus cette pièce' fur fefprit ou 
lame. Car dansée Dialogue Socrate oblige Me- 
non, Difciplc d'Ariflippe & de Gorgias d'avouer, 
qu’il eft impoffible qu*en cherchant à connoître, 
nous y parvenions, ou quy parvenant nous ne 

con- 
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tonnoiflîons pas les chofes autrement quVIles ne 
font. D’où il coiidud que la connoiflance n’eft 
autre chofo que la réttiiqifocnce. „ Par quelle Voie^ 
„dit Ménori, chercherez -vous, ô Socrate, ce que 
„vous ignorez être? Sous quelle forme, vous lepro^ 
„poknt, chercherez - vous ce dont vous yii’avc®, 
^aucune çonnoiffance, ou fi vous le cherchez, com- 
ment connoitrez * vous ce que vous aurez ignore ?» 
Socrate lui répond: „Je comprends, ô Menon, ce 
que vous me demandez; Mais, vous, concevez- 
„vou$ coæbieu il eft difficile de vouloir que 1 hom*\ 
„ me cherche & ce qu’il ne fait <Sc ce qu’il n’ignore 
„pas? Car s'il le fiiit, il n a pas befom de le cher- 
cher. Et s’il cherche ce quii ignore, il ne faic 
„pas ce qu’il cherche.,, Boëce éioic moins Pcripa- 
(eticien qu’Academiden : cependant il a pris dans 
oettt même pièce un milieu entre Platon de Ariflotc v 
Et en effet il avoit promis de faire une concor- 
dance des fentkncns de Ces deux Philo fophes, com- 
me je l’ai dit dans . fa vie. U opinion & Ariliote 
étoit; „ Que l’homme fait en partie ce. <Ju’il ap- 
„prend & en partie l’ignore. 11 fait en général, di* 
„foit-il, ce qu’il apprend en part.culier. Mais s’il 
„(àit ainfi ce qu’il apprend, il fait donc eo générai 
»ee qu’il ignore en particulier, de il apprend en par- 
ticulier ce qu’il fait en general 

(20) Marcus TnÜiuf] Voilà h féconde fois que 
Boëce, fous ce nom, déligne Cicéron ^ Voy. la No- 
te (80) du Livre IL 

(21) Dans, fou Traité de la Divination, ] La Phi-c 
lofophie parie du fécond Livre de ce Traité, dans 

# lequel 
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lequel Cicéron difputant avec Co n frère Quinâui 
s'efforce de détruire U Divination que Quinétus 
o voit loutcnue dans un outre Livre» 

(22) Le Jtgne tune chofe ne la fait point.] Une 
enfeigne ou un bouchon à la porte d'un cabaret, eft 
le Jtgne qu'on y vend du vin, mais il n'en fait ni. la 
qualité ni la vente» 

C23) L'cmV, tout éloigné qu'il en e/l, n'a befoin que 
i épancher fes ruions fur cet objet pour en comoitré la 
forme] Les Stoïciens attribuent les caufes de la 
vâe à l'émiffion ou épanchement des raions vifucls 
fur les objets vifibles avec le feçours de l’air. De- 
moçrite & Epicure penlènt qu'elle 'eft . produite par 
Pintroduélion des objets dans les yeux, dèforte que 
les raions Vifuels partant des yeux pour aller tou- 
cher les objets, y retournent 8c y rentrent enfuitoj 
dès qu'ils les ont touchés. Ariftotc, PhilofophO 
d'un grand génie, mais inférieur à Platon, tire le 
principe de la vûe de ce qde les yeux reçoivent la 
forme des objets. Empédbcle donne des’ raions 
aux objets. Hipparque croit que les raions vi- 
fiiels fc portant fur la fiiperficie des -corps (de 
même que la main les touéhe eh s'en appro- 
chant) ie$ faifit 8c les reporte dans les yeux. 
Çlaton enfin dit que la vûe vient d’une correfpon- 
dance de raions qui fe fait en ce que la lumière 
fortant dés yeux eft portée à une certaine diftancé 
par un air qui nait avec elle, 8c rencontrant une 
autre lumière emanéedes objets, pouffe avec elle 
- ‘ ' pair 
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épars ôc ; facile tfeléigner. 
Cette CPvrf^odaiKf de ratons eft le terme le: plus 
propre que îj’eite pû , trouver pour rendre celui de 
t&ytradiaHtisc desjLatin r* ", * . . ^ .î - 

% 4 .m ' j fTî, fi 4 , :p 1,.. - ■' *> .y r-* 

' lié PopHqte Mtrefo&vh'fàÏÏete;] ' Voÿ. fur 
ce 7 vers* de <Ji»iaéré dit des^bidens^afr» i£N<P 
fl$î) J dfc tiv. I. Boéée ' réfuté il ee$ Philip 
ïbpfoes {m^féé^és : opmiofrqtfe CWcrén'fcxplfqîré 
«mit dans le-I. Livre db Tes <Jucfftk)ns Acidéihî^tfeïJ 
J} Cette SeSe^'dtt-îl, Vonhiit qûVn s’én rapportât 
„aux fens, croiant que leur perception étojt yeri- 
>9 table à ftféüé; lion quelle "èttibrafiât tout, mais 
?) à caufe qtfeMe* n’échapoir rien * detré quîéroit à 
„ ft portée 4 <*ue la^Nati* e l*ttjir donnée cqmtnç 
•„ la réglé des .jcpjnoûiffance^^^ Icpr^ç^pe, 

' >, d’où enfuitè les nbtions des chofes s'imprimaient 
dans l’efpfit, , qui 11’avoit pas dç route plus siYçe pqur 
JfcoWôitre là VcV'fté. tes Platoniciens, au contrai* 
,‘tej toWôïeht^de' î’âtfie 1 jvgèà dés chofes, Ils 
j, ctôioierit quVàtî s’én porté oh‘ tfehh! sû'remont à icà 
^ déctfiori^ ^àtée^ti'die cbnti ôîflb ît les chofeV dans 
„îcûr prtnfflfiré ^fimplicrté^^iPil^hdïtïtnoîent idée. 

e • . | JJ-q l\ Vi *' . : ‘ V*; '.*» - O ».• • î- « 

' ÇaÇ} t3fai Vdpiïr qu'à âijposê tari. ] Le Papier 
«SôVrt'oii fë $rvi>it dû tefliS de 6q8cé,étoit fait d’un* 
efpècè de' toie^u, tiothmi' Papyrus qui croifloit en 
fegypte <M les Matais le long du Nii. Àiftfî j’ai 
cru pouvoir rendre par te tenue celui de Pagina 
$u<f Bûece % ebÿlôi& ' 

-, A* (a 6) Dtt 
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(26) Des Lettres conferve la trace quels Plume y 
firme au bazard. J’ai rendu par le mot de Plumé 
celui de Stylus dont Boôce s’eft fervi. De fbtttems 
c’étoit le corps du rofeau Papyrus dont on faifoit io 
Stylus, d’où vient qu’on l’appelloit suffi calamus Sc 
arundo, qui lignifient la même chofc. Suivant les 
Grées, Cadmus, Egyptien de Nation» Sc enfuite Roi 
de ïhèbcs, communiqua l’invention de l’Ecriture k 
(es Sujets, ce que Lucainfdans (k Pfaar&lc exprime 
par ce vers! Mtmfuram rudibus itocém Jjgnare figurisj 
Sc Brebceuf par ces quatre autres fi Connus* 

' 1 . f ! *t j 

. Ce/l de lui que jiçuf vient cet art ingénieux 
De feindre la parole & de parler : aux ytuxi 
\ Et par les traits divers des figures tracées] *' x - 

Donner de la couleur & du cotps àieic 'pensées* 

(2*f) Ainfî tArtïflè qui manie ou les Pinceaux oê 
le , Burin , &*c. J Cette fécondé comp^raifon n’erf 
pas dè Boôce. Je la lui ai prêtée» tant parcequ’ellé 
, donne encore plus de jour à la penfçe des Stoïciens 
fur les idées, qu’à caufe qu’elle fert à embellir cette 
Matière qui étoit par elle même fi peu propre à 
être rnife cri vers |‘rattSpis que plufieur* de mes 
Amis à qui je Taî ebdihiùntquée/fë four étonnés 
que j*ctl fois veHU i bout"', 11 faut obleryèr cepen- 
dant que fai fait un «nachroftifrne en fuppofïnt 
l'art de U Gravûré fur je cuivré ipvéntê dës le tems 
de Boêce, cet art'n’aiaht été découvert qti’en 1460. 
par un Orfèvre de Florence nommé Mafotmiguerte, 

(38) B 
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(28) U efi donc femblabîe à là Glace et un firvile 
& muet Miroir .] J’ai parié des GlaÊOs de Miroir \ 
fôos 1 » Note C7O du tir. I. Je fis autrefois £ur 
cette matière dans mes dattes une petite fiè^e de 
vers Hendecaflyllabes que mon Régent eftimoit 
beaucoup. San* en avoir gardé la copie, je m’en 
fuis toujours fouvepu : tant il eft vrai que les idées 
qu'on prend dans la jeunette, s’effacent difficile* » 
ment. Voici ces vers; 

Ofiettdir fpecnîô aureos àapiUôs? * 

O/lendit fpeculum aureos capilloi, \ 
st/las cecrukis nitens ocellis ? 

A fiât çaruleis nitens oceüis 
Imago . Tremulo labetta rifu 
Diducis ? Trèmulo labeUd rifu 
Diducit. Loquitur, loqueme. Ridet, 

Ridettte. lngemit , ingemme. Libat 
* JJbanti ofcula. Dot manum ejferenti. 
fugit dut n fugias , rtàttque team . 

Siïc Proteus varias fubit figuras. 

Sic iUa Ô* varias fubit figuras . 

(29) Pourquoi quelquefois Aigle agile.'] L’Aigle 
patte pour le Roi des Oifèaux, parcçqu’il vole 1 * 
plus haut & qu'il regarde fixement le Soleil. C’eft 
ce qui m'a autorisé à donner métaphoriquement le 
nom de cet Oifeau àtTEfpnt humain qui s'élève à 
la contemplation de la Divinité. C’eft aufli ce qui 
à donné lieu à quelques Auteurs anciens de fein f 

A a a dre 
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ère que Pâme de Platon avoit^té transformée en 
Aigle, faivat* cette épitaphe qu’on a traduite do 
grèc en latin & que 1W attribue à Spculïppc, Phi- 
lofopho%Athénicn, neveu du même Platon: 

Car, Aquik, ad tumulum hum valises? die num* 
quid ab Aflris 

Hit habitare Deùm forte dîquem intuisa es ? 

ïmo Anima exftinSi fum diva Platonis ; Olymÿuni 
Qu<0 cola ; fed corpus terrigemtm Attica babes. 

C’eft à dire : Aigle , pourquoi voltigez - vous amour de 
• ce tombeau ? Avez -vous vu par bazar à quelque Dieu 
qui pour y venir babil er ait quitté le Citil L’Aigle ré- 
pond: Au contraire , je fuis F Ame divine de défient 
Platon . Je fais monfejour au Ciel \ & Athènes ne 
pojsède que la poujjtère 4 e mou corps . 

(3°) Quand' d'autrefois, honteux Reptile .] $i # 
l'Elprir humain imite l'Aigle en s’élevant à la con- 
templation des choies céledes , il devient un chétif 
Reptile lorsqu'il s’abaifle à celles de la Terre, Les 
Reptiles (ont tous le# animaux terrefires qui n'aiant 
ni pieds ni ailes font obligés de Ce trainerfur le ven- 
tre pour changer de place. De ce nombre (ont les 
Serpent, les couleuvres, les vers , &c. 1 

( 3 1 ) Les Animaux immobiles , comme font les Pois • 
font de la mer qui fe nourrijjint dans leurs coquillages 
‘ attachés , aux rochers , nom en partage qutm fentiment 
iijlitué de toute autre çemoitfancc,'] Solin a pensé 
\ . foc 
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f&rcéfa tout autrement que Bbëce; car il prêtent 
que ces mêmes Portions craignent les lâcheurs; dt 
que c’elt pqur cela qu*il$ fe cachent ordinairement 
ou entre les roçhers ou parmi tes chiens de Mer* 
Vifcmium , dit* il, infidias tment concbo: tnde e(t> 
ut aut inter jcopulos, aut inter maîinos canes plurimùtÀ 
delitefcmt. c. 56, 

C32) L 'Homme ejl téjeul dans h Rature dont h 
front mntemple les deux} Boëce a pris cette pe(l- 
fèe dans Ovide, qui dit au ptemiec Livre de feg Mé* 
tamorphofes: ■ 

Pronpqne cum fpcttent auimaUa cotera terrant 
Os botnini fubiime de dit , cohtmque vider e 

& ereâos çd fydera toüefc vultus. 

A quoi Ton peut joindre ce que a Silius Italiens dît 
au. Livre XV. de fou Eaëiqe de la fécondé Guqrre 
Punique. £ . ~ 

Nonne vides bomiuum ut celfos ad Jydern vultus 
Su/iulerit Deu $ , ac fnhlimia'finxerit or 
Cum pecudes , volucrumque genUs , formatque fer * 
rum y > 1 

Segnem atque obfcanam pajfim firavifiit in ahtm% 
Ad laudes genitum copiât fi munera Divum . 

Félix ad Imidts bamnim gttms. 

Les Grées fo font , fervir du mot mêÿWffêç 

pour 
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|74 Remarques 

pour Signifier Y Homme; & ce mot veut dire prcci, 
icmcnt: Qui regarde en hauu 

Ç33) Levez -ÿ plustit vos efyrits. J Que n* ai - je 
quelque lieu élevé d'où je puifle faire entendre à 
tout luniyers çç reproche que Perle faifoit à fon 
Siècle? 

. p curvÆ in Terras (mimee çedeflium inanes! 

0 Mortel*, remplirez -vous des chofes ceie%i plus- 

tdt que de celles de la Terre! offrez à Dieu un 
cœur droit, fincère, généreux, & pénétré des plus 
vifs feptimens de J* juftice & de la vertu! N 

(34) Comme Jrifàte fa pewf du Monde.] Au 
Liv. I. de (on Traité du ÇieL Voy. ce qui a été 

1 dit de ce Philolbphe (bus le* Notes C24; du Liv. IL 
Jk ça) de cç y.JÀy . . 

<35) Surquoi quelles yns qui entendent dire!] 
Boece défignt içi tous les Pilciplcs de Crantor, de 
Taurus de Beryte, de Plptin, de Porphyre, de Jam- 
blique, de Proclus & d'autre* Platoniciens, qui. en 
foutenant-que le Monde étoit étemel, appuioient 
éêttc opinion ftr l'autorité d* Platon, quoique celui- 
ci eut, dit bien clairement dans (on Time'c> que le 
Monde avoir ep un commencement Voy. la Note 
iuivante. , 

(}6) Que le finement de Plaeen ftoit que lé Monde 
n'a pas, eif de çommencement & n'aura point de fin. ] 
rj’ai obfervé dans la Note pcécédente que Platon 
- avoit 
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fur le cinquième Limé , ' 375 

IVoit dit dans fi> ri l imée, que le Monde avoir com- 
mencé. A quoi il faut ajoutée que ce Philofophe 
dit enfuite dans le inêmc Livre que le Monde étant 
tonftfuit dans Une proportion divine, ne pouvoic 
être détruit que par Celui qui en avoit aflemblé St 
mû fi fclidement toutes les parties. Ainfi l’on voit 
par là combien les anciens Interprètes de Platon 
Ont faüfiement expliqué fes (cjûi&ens. 

(37) Fuie* Jotteks vkcs ) &c.;i., .Cc$^$9£.h(g 
nommes que JSoëcè, par k bouche dp la P^ilofo- ' 
jthie, adrefle cette exhortation MAtso^Niqv^. 

Loiri dont: « FeUple aWlùgte "à qui -dtf faux 
î‘s** ■: ; deVotsr > T' . » 

Ont fait des Fa/tNcs Masson» uns afreufit 
peinture;: !> 

Oit porteroit envie à leur Atchifeftarej ' 

Si l’od connut doit kart ttWnux. 

FI W 

1 ùv $ eco Md vota me. 



Aver- 
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- Àve^riiTementu • •-> 

yWbôh 1 promis jbus les Noire/ (41) 6 f (4^) du troijîhnt 
Libre, dï damer à là fin de ce Pollinie, une ïdî* 
fioite abrcgëc' des Princes malheureux dahé 
;■» toutes lesbionerchics duMc^c^ tf à^ikin- 
drê aujji celle des Favoris disgraciés, meme de 
: £q us les Çcandshommes infoirtodés en toiles 
fortes d’EtatSL Mais les bornes de ce Volume 
nrcmpêtbflàt. düOccomplir ma prort effe, je prendrai 
k pom. je> foira imprimer féparémeut cet ou- 
vrage. 

. % .s : * - - 
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